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A VER TISSE~1ENT DE L'EDITEUR . 

.. 

LA grande difficulte en apprenant les langues , 
est de parvenir a les parler, et a vaincre cette 
ti1nidite, dont le besoin triomphe si aisement 
lorsqu' on se trouve transplante sur une terre 
etrangere. II faut dono, quand on n'est pas con­
traint par la nec~ssite de parler· habituel1e1nent 
la langue que 1' on veut apprendre, y suppleer 
par des moyens artificiels. Lire aux Eleves et 
les faire lire a haute voix, c' est former en mem~ 
temps leur prononciation et leur oreille. Mais 
leur faire apprendre et reciter des scenes fami­
Feres, est le moyen qui m'a paru le plus propre 
pour surmonter promptement Jes diffi.cultes. 

Vingt-cinq Dialogues, composes avec soin , 
pour les jeunes Eleves de madame CAMP AN, 
embrassant toutes les heures.de la journee d'une 
mere tendre qui s-'est devouee a l'education de 
s.a fille, fournissent naturellement urr vocabu­
laire extremement etendu, et presque toutes 
·ces phrases familieres, si s-eches et ,si arides 
lorsqu'elles sont placees clans des dialogues de­
pourvus d'interet. 

On ne doit p as s'attendre a trouv~r dans ces 



viiJ A VER TISSEMENT.-

conversatio11s familieres entre une 1nere, sa 

fille et quelques autres interlocuteurs, aucun 

plan d' education. Le Dialogue avec l'Instituteur 

yest place com1ne celui ou l'on voit arriver un 

Chasseur, uniquement pour amener de nou­

veaux sujets d'ent)'.'etien, et etendre la nomen­

clature qui s'y trouve contenue. 

Le but moral qui doit accompagn.er tout ce 

qui est destine a !'education de jeunes de1noi­

selles, n'y a point ete neglige, et l'on ne pou­

voit 1nettre sous leurs yeux un tableau plus in­

teressant que celui d'une mere qui s'eloigne dei 

plaisirs de la societe , et se fixe dans une maison 

de ca1npagne pour s'y devouer a l' education de 

sa fille. 

Les jeunes personnes qui, apres avoir su:ffi­

sam1nent acquis la connoissance de la gran1.­

n1aire, se sont empressees d'apprendre et de 

repeter entre elles ces vingt- cinq Dialogues , 

ont fait des progres si n1arquans clans I' Anglais 

et dans l'Italien , que j' ai cru rendre un service 

important aux Maisons d'Education en les 

Il).ettant au jour. 

L. 



-CONVERSATIONS 

.D'UNE MERE 

AVE C S A F I L L E. 

LE RE VEIL. 

Mad. MEL VILLE, LUCIE, 
sa fille, a gee cle dix ans, et 
MARIE ,. sa femme - de­
chambre. 

Lucie et Marie son,t dans 
la piece qui precede la 
chambre a coucher. 

L u CI E' 'tres-haul. 

I. 

MAMAN est-elle eveillee? 

M A R I E. 

Elle le sera bientot , ma­
demoiselle , si vous faites un 
pareil bruit a sa porte. 

, L U C I E. 

Mais il est bien lard ; de­
puis deux heures je suis levee. 

THE AWAKING. 

Mrs MELVILLE, LUCY, 
her daughter ten years of 
age, and MOLL ·y, her 
wailing woman.. 

Lucy and Niolly are in the 
room adjoining to the bed 
roo1n. 

Lu Cy' very lorul,o 

Is mamma awake? 

MOLLY-. 

She soon will be , miss , if 
you make ·such a noise at her 
door. 

LUCY. 

But it is very late, I have 
been up these two hours. 

l. 



LE REVEIL. 

M A R I E. 

11 n' est pas trop tard pour 
votre maman, qui s'est cou­
chee a une heure apres-mi­
nuit , et qui a besoin de se 
reposer. Pour yous, made­
moiselle, qui etes r¢guliere­
ment au lit a neuf heures du 
soir, vous avez pu etre lev{e 
a sept heures sans inconye­
niens pour votre sante. 

L U C I E. 

Ah! je dormirojs bien en­
core a present,jeYOUS assure. 

M AR I E. 

V ous etes assez paresseuse 
pour cela. 

L U C I E. 

V ous etes bien polie, ma­
demoiselle , mais heureuse-
111.ent yous yous trompez : on 
n 'esl pas paresseuse quand a 
neuf heures du matin on a 
appris par creur trois pages 
de Mythologie, et passe une 
heure a etudier son piano. 

MA R · I E. 

Pardon ,pour aujourd'hui, 
je vois que je me suis trom­
pee, et votre maman n 'aura 
que des complimens a vous 
faire. Il n'en est pas toujours 
c1e meme. · , 

M O L L Y. 

It is not too late for your 
mamma, who went to bed at 
one o'clock in the rnorning, 
and wants rest. As for you , 
miss, who are regularly in 
bed at nine o'clock at rught, 
you may be up at seven with• 
out injuring your health. 

LUCY. 

.. i\.h ! I could still sleep , I 
assure you. 

1'tl O L L Y. 

You are idle enough for 
that. 

LUCY. 

You are very polite , bu! 
happily you are mistaken :· 
one is not idle when at nine 
o'clock in the morning, one 
has learnt by heart three pa~ 
ges of mythology, and passed 
an hour at the piano-forte. 

M O L L Y. 

Pardon me, I see I am mis-­
taken, and your ma1nn1a will 
only have complimenls to 
make you; this is not always_ 
the case. 

. ( 
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LE REV EI L. 

L U C I E. 

Que voulez-vous ! les per­
sonnes les mieux e1evees sont 
quelquefois journaheres pour 
le travail, et on n'est pas tou­
jours bien disposee. 

M A R I E. 

Vous l'etes ce ma tin, a ce 
qu'il paroit? 

L U C I E. 

Oui, je sens que la jour­
nee se passera sans meriter le 
moindre reproche de la part 
de mamau : toutes mes legons 
iront bien, j' en suis sure. 

l\I A R I E. 

Ecoutez ; votre maman 
vient d'appeler, je crois? 

L U C I E. 

Oui , j'entends sa voix. 
Quel bonheur ! je n'ai jamais 
eu tant de desir de la serrer 
dans mes bras. 

M A R I E. 

Entrons. ( elle ozwre la 
po rte.) 

mad. MELVILLE, de son lit. 

Ouvrez un seul volet. Le 
soleil doit etre tres-fort. 

LU CY. 

Well, what then! the b t 
of persons have om Lime 
days of work. ; one is noL 
always ·well disposed for it. 

l\'l O L L Y. 

You are, it seems, this 
mbrning? 

LU CY. 

Yes, I feel that this day 
will pass without my meriL­
ing the lea5t reproach from 
mamma: all my lessons will 
go on well , I am sure. 

M O L L Y. 

Hear! I think your mam~ 
ma calls. 

LUCY. 

Yes , I hear her voice ; 
what a pleasure! never did 
I wish so much to embrace 
her. 

M O L L YJ 

Let us go in. ( she opens 
the door.) 

Mrs MELVILLE, fr01n her bed. 

Open one· of the shutters. 
The sun must be very higho 



4 LE REV EI L. 

L U C I E. 

Oh! oui, maman, il fait 
un temps superbe. 

mad. MELVILLE. 

V ous etes ici, petite etour-
di ? e. 

L U C I E. 

Etourdie , oui; mais point 
paresseuse , car j e sais ma le­
<;on et j'ai appris une sonate 
entiere. 

mad~ MELV 1 LL E. 

'\Tenez done m'embrasser. 

L U C I E. 

J'y cours. 

mad. ME L VILLE. 

Prenez garde de renverser 
les meubles, et de vous bles­
ser. Venant de q11itter le 
gran~ jour, vous ne devez pas 
y vorr. 

L U C 1 E. 

.Ah !la bougiedenuiteclai­
re encore parfaitement. Em­
brassez-moi bien, chere pe­
tite maman. 

mad. MELVILLE. 

LUCY. 

Oh! yes, mamma, it is a 
very fine rnorning. 

Mrs M E L V I L L E. 

What! are you here, little 
giddy-pate? 

.L U C Y. 

Giddy, yes; but not idle; 
for 1 know my lesson, and 
have learnt a whole sonata. 

Mrs M E L V I L L E. 

Come then and kiss mee 

LUCY. 

Yes I will. 

Mrs M E L v· I L L E. 

Take care not to overturn 
the furniture, and hurt your­
self; just quitting the broad 
day-light, you may not see 
-vyell. 

LUCY. 

Oh! the light is still burn­
ing; embrace me my dear 
mamma. 

Mrs M E L V I L L E. 

De tout ::non creur ; une With all ~y heart: a day 
journee bien commencee an- well begun foretells that the 

I 



LE REV EI L. 5 

nonce que le reste sera bien 
employe. Je vois que nous se­
rons bonnes amies jusqu'au 
s01r. 

L U C I E. 

Combien cette prediction 
me ~e~d joyeuse ! je la reali­
serai, Je vous assure. 

mad. MEL VI L L E. 

Malgre mes persiennes, le 
soleil eclaire parfaitement la 
chambre; ma ch ere Lucie, et 
je vois a.vec regret que votre 
toilelle est bien negligee. 

L U C 1 E~ 

Maman, je n'ai pas eu le 
temps de ..... 

mad. ME L VIL L E. 

II faut toujours prendre le 
tern ps necessaire pour tous les 
obj ets de p roprete. J e ne parle 
pas ici de parure, vous n'en 
a vez pas besoin pour appren­
dre et pour courir dans mon 
jardin. 

L U C I E. 

, C'est bien aussi ce que- j'ai 
pense. 

mad. ME L V IL LE. 

Oui; mais les soins dont je 

rest will be well employed. 
I see lhal we shall be goocl 
frie1i1ds until night. 

L U CY. 

Whal. joy do I feel at this 
prediction; I will realise it, I 
assure you. 

Mrs M E L V I L L E. 

Notwithstanding the per­
sian blinds, the sun enlight­
ens the chamber perfectly 
well, my dear Lucy, and I 
see with regret that your 
dress is.very much neglected .. 

LU CY. 

l\1amma , I have not. had 
time to ....•. 

M.rs M E L V I L L E. 

One must always find ti1ne 
for whatever relates to clt:!an­
lmess. I do not now speak of 
finery, you have no occasion 
for that, either to. study, 01~ 

run in my garden. 

l. tJ C Y. 

It is just what I thought .. 

Mn M E L V I L L E. 

Yes, but have you not ne.,, 
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vous parle, ne les avez-vous 
pas negliges? VOS main~ ont­
elles ete lavees ce matin? 

L U C I E. 

Mes mains : oh ! oui, ma-
1nan. 

mad. ME L v I LL E. 

Et VOS dents, vous en eles­
vous occupee? 

L U C I E. 

De 1neme, je vous assure. 

mc1d. ME L v I L LE. 

Pourquo1 ces cheveux 
epars? Il est si aise de les nat­
ter, de les faire tenir avec vo­
tre peigne. · Son gez - y bien , 
Lucie, l 'exterieur d'une j eune 
-fille donne aux yeux exer­
ces la facilite de juger l'en­
semble de ses bonnes qua­
lites. C'est un moyen sur de 

, savoir quel est s.on caractere-' 
si elle est rangee, laborieuse, 
soigueuse ; et les talens , sans 
toutes ces qualites, ne sont 
alors qu'une partie de l'edu­
cation, qui se trouve bien in­
suffisante pour le bonheur 

- interieur. 

L U C I E. 

J'en suis bien persua<lee, 
maman; mais ne voulez-vous 

glected the thing of which 
I was speaking ? have you 
washed your hands thi, n101·­
ning? 

L U CY. 

My hands! Oh! yes, mam ... 
ma. 

Mrs M E L V I L L E. 

And have you thought of 
ymlT teeth '? 

L UC Y. 

Yes , I assure you. 

Mrs M E L V I L L Eo 

But why is your hair loose 
and in disorder : it is so easy" 
to plat it and keep it up with 
your comb. Recollect, Lucy-, 
that the first sight of a young 
person gives to the judicious 
eye the facility of judging of 
the assemblage of her good 
qualities; it is a certain means 
of knowing what is her na­
tural disposition ; whether 
she is orderly J industrious , 
careful; and talents without 
all these qualifications are but 
a part of education, which 
will be found very insufficient 
for internal happiness. 

LU CY. 

I am well persuaded of it, 
man1ma ; but will you .not 
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pas faire notre promenade 
ordinaire avant le dejeuner? 

mad. ME L v I L LE. 

Volontiers ; j'aime clans 
cette saison la fraicheur du 
matin. ' ( a sa f cmme-de­

cha,nbre.) Marie ~ donnez­
moi mes bas , mes jarretieres 
et mes souliers. 

M A R I E. 

Les voici, madame. 

mad. ME L VIL LE. 

Donnez-1noi un jupon de 
taffetas blanc, et ma robe de 
mousseline. V ous, Lucie, al­
lez chercher mon chapeau de 
paille et mes gants ; ils sont 
sur le canape, clans 1non ca­
binet. 

L U C I E~ 

J 'y cours, maman, et j e se­
rai bientot de retour. 

M A R I E. 

Madame veut-elle arran­
ger ses cheveux , ou mettre 

une perruque? 

. mad. M E L VI LL E. 

Donnez-moi ma perruque~ 
je serai plutot en etat de sa­
tisfaire 1na Lucie, qui brule 

d ' en vie de courir dans. les al­
lees du j ardin. 

come and take your u.sual 
walk before breakfast? 

MTS M E L V I L L E. 

Willingly; I like the fresh­
ness of th e morning in this 
season. ( to her waiting 
maid.) Molly, give me my 
stockings, garters and shoes. 

M O L L Y. 

Here they are, madam. 

Mrs M E L V I L L E. 

Give me also a while lus­
tring petticoat and m y mus­
lin gown. Go, Lucy, and 
fetch my straw hal and my 
gloves; they are on the sofa 
in my closet. 

L U CY. 

I will run, mamma, and 
shall soon be back.. 

l'rI O L L Y. 

Madam , will y nu have 
your hair dressed, o'"r will you 

put on your wig? 

Mrs M E L V I L L E. 

Give me my wig; I shall 
the sooner be able to satisfy 
my Lucy, who is impaLient 
to be running in the garden. · 
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LUCIE, revenant avec le clia• 
peau et les gants. 

Voici, maman, ce que vous 
me demandez. 

mad. ME.LVILLE ... 

Je vous remercie, Lucie; 
suivez-moi ,je descends par le 
petit escalier dans le bosquet 
de lilas. 

LU CI E .. 

Quel bonheur ! 

LUCY, returning with the 
hat and gloves. 

Here , mamma, is what 
yon asked for. 

J\11:rs M E L V I L L E .. 

I thank you, Lucy, follow 
me, I am going down by the 
little stair-case to the li1ac ar­
bour. 

L. U C Y .. 

What a pleasure ! 
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L.,A. PROMENADE 
DU MATIN. 

Madame MELVILLE et 
LUCIE. 

L U C I E. 

AH ! maman , tous les lilas 
sont en fleurs; quelle odeur 
charmante ! 

mad. M E;, v I L L E. 

Oui ; c' est un plaisir bien 
pur et bien delicieux que ce­
lui de la promenade au com­
mencement de la be Ile saison. 

L U C I E. 

Et tous ces oiseau~, les en­
tendez-vous? ils ont vraiment 
l'air de vous donner un con­
cert a votre re veil ... Maman, 

I " " maman . venez v1te, v1te •..• 

mad. ME L v ILLE. 

Eh! grand dieu, que vous 
est-il done arrive ? 

L U e I E. 

Ma man , c' est un nid clans 
]equel je vois un petit ojseau 
cparmant. 

.. 

THE MORNING 
WALK. 

Mistress MEL VIL LE and 
LUCY. 

LUCY. 

AH ! mamma, all the lilacs 
are.in blossom;whata charm­
ing smell! 

Mrs M E L V I L L E. 

Yes; walking in this fine 
season always gives a pure 
and delightful pleasure. 

LUCY. 

And do you hear the birds? 
they really seem to give you 
a concert at your rising ....• 
Mamma , mamma ! come 
here quick, quick .. :. 

Mrs M E L V I L L E. 

Mercy on me! what is the 
matter? 

LUCY. 

Mam ma, here is a nest in 
which I see a charming little 
bird.- . 
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mad. ME L v I L L E. 

C'est une fauvette. 

L U C I E. 

Comme ses yeux sont bril­
Ians ! P au vre petite bete ! elle 
me r egarde. 

mad. MEL v IL L E. 

A vec inquietude , soyez­
en sure; elle craint que vous 
ne veniez troubler son asyle; 
voyez comme elle a choisi 
l'endroit le plus recule, la 
charmille la plus epaisse ; je 
vous le conseille, si vous avez 
un hon creur,ne vousfaites pas 
une habitude de venir trou­
bler cette pau vre petite mere. 

L U G I E. 

Si j 'y revenois souvent, 
que feroit-elle? 

1nad. M E L v I LL E. 

Elle deserleroit ce bosquet 
pour vous fuir, et couver en 
paix ses petits. 

L U C I E. 

Jene viendrai que tous les 
cinq j ours, est-ce trop ? 

.Mrs .M E L VIL LE. 

It is a titmouse. 

L U C Y.---. 

H ow its eyes sparkle ! 
poor little creature, it looks 
at me . . 

.Mrs M E L VI L L E. 

Not without uneasiness , 
be assured; it fears you are 
come to disturb its asylum ; 
see it has chosen the remotest 
part of the thicket*. I advise 
you, if you have any good­
ness of heart, not to come of­
ten to trouble this poor little 
mother. 

L 'UC Y. 

If I were to come fre­
quently-, what would she do 't 

Mrs .M E L V I L L E. 

She would forsake tlus 
~rove to avojd you,and brood 
1n peace. 

LUCY. 

I will come but once in 
five days , will that be too 
often? 

11- La cbarmille, the horn beam 
or hedge beech. 
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mad. MELVlLLE. 

Non; en etant aussi discrete, 
vous aurez le plaisir de voir 
les petits eclos ou vrir le bee 
pour demander a mangeri, se 
couvrir de plumes, et sortir 
enfin du nid qui leur sert de 
berceau. 

L U C I E. 

Al ors j e les mettrai en 
cage . 

.. mad. MELVILLE. 

Oh! 11011, ma Lucie, lais­
sez-leur la liberte et la vie; 
vous l'a vez deja eprouve , 
presque ~ous les oiseauxnour­
ris par les enfans meuren t en­
tre leurs mains; de plus, je 
n'aime poinl a les voir en ca­
ge; ils me donnent touj ours 
la tr~ste idee de pa u vres pri­
sonrners. 

L U C I E. 

V ous a vez pourtant un se­
rin et une perruche daBs vo­
tre cabinet. 

mad. M E L VI L L E. 

Oui; mais ni l'un ni l'autre 
ne vivroient dans mes bos­
q uets; ainsi j e ne puis me re­
procher de les avoir prives 
de leur liberte. 

-~---~~-/_ 

Mrs ME L V I L L E. 

No , if you are thus dis­
creet, you will have the p]ea­
sure of seeu1r the young on s 
hatched; open their b aks t 
ask for food, become fl dg ,d 
and at length quit the n ' t 

which served them for th jr 
cradle. 

L U C Y. 

I will then put them inlo 
a cage. 

Mrs ME L VIL LE. 

Oh no, my Lucy, le~ve 
them their liberty and life ; 
you have already had suifi­
cient proof that almost every 
bird taken care of by child­
re1:i. dies under their hands; 
and what is more, I do not 
like to see them in cages ; 
they always give me the sad 
idea of poor prisoners. 

LUCY. 

Nevertheless you have a 
canary bird and a paroquet 
in your closet. 1 

Mrs M E L VILLE. 

True ; but neither of them 
could have lived in these 
groves ; therefore I cannot 
reproach myself with hav­
ing cfoprivetl them of Lhat 
happiness. 
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L U C I E. 

Pourquoi done ceJa? 

mad. MEL v ILLE. 

Paree qu'ils sont nes dans 
des climats tres-chauds, et 
qu'ils mourroient aux pre­
miers froids de l'automne, 
s'ils avoient le malheur de 
s' en vol er pour ch ere her la 
campagne. 

L U C I E. 

Et d'ou viennent-ils done? 

mad. ME L VI LL E. 

V otre oncle m' a apporte 
la perruche a collier rose de 
Cayenne, et le serin des iles 
Canaries. 

L U C I E. 

Ils ont voyage bien plus 
que 1noi •... Mais je n'aurois 
jamais cru la perruche etran­
gere; elle parloit franc;ais des 
le moment de son arri vee. 

mad. M E L VIL LE 
I 

Elle vient d'une colonie 
fran9aise, et n'a point en­
tendu parler d'autre langue, 

LUCY.­

Why so, pray? 

Mrs ME L VIL LE~ 

Because they were hatch­
ed in very hot climates, and 
would die in the first cold 
days ~f autumn, were they 
by · cha.nee , so unfortunate 
as to escape into the fields. 
or woods. 

LUCY. 

Where do they come from 
then? 

Mrs MELVILLE. 

Your uncle brought me 
the rose - necked paroq uet 
from Cayenne , and the ca­
nary bird from the Canary 
islands. 

LU CY. 

They have travelled a 
great deal more than I have; 
but I should never have sus­
pected the paroquet to have 

\ been a foreign bird , for it 
spoke french the very day 
of its arrival. 

Mrs MEL VIL LE. 

It was brought from a 
freneh colony , and never 
heard any other language 
spoken. 

I I 
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L U C I E. L U C Y. 

Je.,voudrois bien trouver 
rm nid de rossignols. 

mad. MELVILLE. 

Ce n ' est pas le temps; vous 
les €J.ltendez encore chanter , 
et ils cessent de nons faire 
jouir de leur douce meloclie, 
lorsqu'ils couvent leurspetits. 

L U C I E. 

A.h ! je ne suis plus pres­
:see ; j 'aime mi eux l€u rs chan­
sons. J'ai vu l 'autre jour deux 
oiseaux charmans; Fun avoit 
un petit bee tourne c7mme 
celui de la perruche , et du 
noir brillant comme du ve­
lours sur la tete. 

mad. M E L VI L L E. 

C'etoit un bouvreuil ,, oi­
!ea u susceptible de s 'ins lruire, 
et dispose a s'altacher a son 
mahre plus que tous les~tres 
de son espece. 

I 

L U C I E. 

L' autre a voit du rouge tres­
eclatant sur la tete, le bee 
droit el de grandes plumes 
blan~hes sur les ailes. 

mad. ME L VI L L E. 

C'est surement Ull char-

I should like to find a night­
ingale's ne5t. 

MTS M E L V IL L E. 

This is not the season; 
you still h ear them sing , and 
they cease their sweet war­
bling when they begin lo 
build their nests. 

LU CY. 

Oh! I am not impatient~ 
I prefer hearing them sing. 
The other clay, I saw two 
lovely birds; one of them had 
a crooked beak, like that of 
the paroq net, and the top of 
its head was of a shining 
black like velvet. 

Mrs M E L V I L L E. 

It was a bullfinch, a bird 
very susceptible of instruc­
tion and J:?-10re disposed to 
attach itself to its keeper , 
than any other being of the 
feathered race. 

LUCY. 

The head of the other was 
partly of a brighl scarlet~ its 
beak was straight wi lh .laro-e 
w hiti::,h feathers on its winls. 

Mn ME L VI L LE. 

It was certainly a gold-



14 LA PROMENADE 

donneret, dont le ramage est 
tres - agreable , et q ue beau­
coup de gens mettent en cage 
comme les serins. 

L U C I E. 

Quel est cet oiseau noir, 
assez long, et dont le ventre 
est tout blanc ? 

mad. l'rI E L v I L L E. 

De quel cote? 

L U C I E. 

Pres de VOS fenetres ; il a 

deja parcouru delL"'{ fois avec 
une rapidite etonnante la.J.on­
gueur du batiment. 

mad. ME LV IL LE. 

C'est une hirondelle, qui 
vient reconnoitre l ' endroit 
ou elle construisit son nid le 
printemps dernier ; je n'en 
a vois pas encore vu ; leur re­
tour est un gage assure que 
nous n'aurons plus a craindre 
de froids rigoureux, et que 
la belle saison est etablie. 

L U C I E. 

Et d'ou viennent-elles? 

mad. M E L VILLE. 

C'est une question qui n'est 

finch , a very pretty sing:ing 
bird, which many people 
keep in cages as they do ca­
nary birds. 

LUCY. 

But what bird is that 
·which is black , with rather 
a long body and white fea­
thers on its belly ? 

J'r'F5 M E L VI L L E. 

Where abouts-? 

LU CY. 

Near your windows ;- it 
has already twice flown the 
whole length of the building 
with aslonishiitg swiftness. 

Mrs 111 E L V I L L E. 

It is a swallow, come to 
recognise the place where it 
built its nest last spring; this 
is the first I have seen , their 
return is a sure sign that we 
have no more severe cold to 
fear , and that the spring is 
very fast approaching. 

L UCY. 

And from whence do they 
come? ' 

~ 

Mrs 1\'l E L VIL LE. 

That is a question which 
' 
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pas encore entierement deci­
dee; mais ce qui se passe tous 
les ans sous nos yeux, et dont 
on ne peut douter , c'est le 
depart des hirondelles pour 
des climats plus doux , vers 
le milieu de l' automne. 

L U C I E. 

Comment, on les voit par­
tir? Jen'ai pas encore remar­
que cela. 

mad. ME L VIL L E. 

Vous n'etes pas trop clans 
l'ige ou Fon observe, mais je 
vous promets, cette annee, 
de vous avertir du moment 
du depart de ces interessans 
voyageurs; vous les verrez 
s'assembler, s'agiter; paro1Lre 
meme tenir une espece de 
conseil; et , le meme j our , a 
la meme heure,ils s'envolent 
tous, suivent la meme direc­
tion, et ne reparoissent que le 
printemps suivant, pour ve­
nir avec soinreconnoltre leurs 

, anciens asyles, et y etablir de 
nouveau leur menage. 

L U C I E. 

Cela est vraiment tres-CU;­
rieux, et j'aime beaucoup la 
fidelite de ces pauvres oi­
seaux, je les verrai toujours 

• ,[ A A 

avec 1nteret, et me1ne , pen-
dant leur absence ,j7auraisoin 

is not yeL decided. But that 
which we are witn ss of ,e­
ry year, and whi h j be­
yond all doubt , is the depar­
ture of the swallows, about 
the middle of autumn for a 
milder climate. 

LU CY. 

What! are they seen to go 
away? I have not yet re­
marked that. 

JW5 M E L V I L L E. 

You are not yet of an age 
to make those observation ; 
but I promise, this year, to 
warn you of the departure 
of these interessing travellers; 
you will see them assemble, 
flutter their wings, hold, as 
it were, a sort of council, and 
on the same day, at the same 
hour, all fly away, follow 
the same direction , and ap­
pear no more till the ensuing 
spring , when they will re­
turn, carefully review their 
former dwelling, and people 
them again with their little 
progeny. 

LUCY. 

This is really very cu­
rious, and I am great! y pleas­
ed with the fidelity of these 
poor birds; they will ever 
appear to me in an interest­
ing light , and even during 
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de respecter lenr habitation. 
Mais, n1aman, , puisque je 
vous ai fait tant de questions 
sur les oiseaux, dites-moi si 
vous n'avez pas une predilec­
tion pour la gentillesse des 
pierrots, et la facilite avec 
laquelle on parvient ales pri­
ver. 

mad. MELVILLE. 

On les persecute pourtant 
beaucoup clans les champs; 
com.me ils sontfort nombreux 
et ires-gourmands, les culti­
vateurs les delruisent autant 
qu'ils le peuvent, et lorsqu'ils 
sontprivesetontle triste avan­
tage de servir a l'amusement 
des enfans, ils perissent pres­
que toujours par la griHe du 
chat, ou quelq_u'aulre acci­
dent semblable. 

L U C I E. 

Ah! j'en ai perdu deux, 
l'annee derniere, qui . etoient 
charmans, et je ne veux plus 
en avoir;j'ai ete trop sensible 
a ce malheur. 

mad. MELVILLE. 

V ous ele.s bien heureuse' 
ma Lucie ! de ranger ce petit 
~venement au nombre des in­
fortunes ; c'est une preuve 
que votre jeune creur n'a en­
core eprouve ancune peine 
bien vive. 

their absence, I shall be care­
ful not to injure their habi­
tation. But, mamma, since 
I have asked you so many 
questions concerning bird_s, 
pray tell me whether you 
have not a partiality for spar­
rows , on account of their 
sprightliness, and the facility 
of taming them. 

Ml'S M E L V I L L E. 

They are however very 
much persecuted in the fields, 
being very numerous , and 
very greedy; the husband­
men destroy as many of them 
as they can, and when they 
are tamed, they have only 
the sad advantage of serving 
for the amusement of chil­
dren ; and genera 11 y perish 
by the claws of the cat or 
some similar accident. 

LUCY. 

Oh! I lost two charming 
ones last year; I will have no 
more, for I too sensibly felt 
the misfortune of being de­
prived of them. 

Mrs MELVILLE. 

You are very happy, my 
Lucy, to be able to rank this 
little incident in the number 
of your misfortunes; it is a 
proof that your young heart 
has not ret experienced any 
seyere pain. 



,I 

DU :MATIN. 

L U C I E. 

Grace a vous, maman, 
quand je suis bien sage, je ne 
connois que le bonheur et les 
plaisirs. 

mad. ME L v I LL E. 

J.e prolongerai pour vous 
cette existence aussi long­
temps que je le pourrai. 

L U C I E. 

J'enserai toujours assuree, 
tant que je ne vous q uitterai 
pas. ( elle enibrasse sa ma­
man.) La grille du jardin 
fleuriste est ouverte, le jar­
dinier y est sans doute; en­
trons - y pour cueillir des 
fleurs: toutes celles des vases 
du salon sont fanees. Le vou~ 
lez-vous bien, maman? 

mad. "MEL v ILLE. 

Tres-volonliers; j'aime a 
cueillir des fleurs autant que 
vous; ce gout ne m'a point 
q_ uittee a vec la j eunesse. 

L U C I E • 

. Ah !maman, vouselestou-
" . . . 
JOUrs Jenne; Je ne pms sup-
porter de vous entendre dire 
autrement. 

LU CY. 

Thanks to you , mamma, 
when I am good , I e pe­
rience nothing but pleasure 
and happiness. 

Mn M E L V I L L E. 

I will prolong this mode 
of exislence for you as long 
as I can. 

LUCY. 

I shall al ways be assured 
of it whilst 1 remain with 
you. (she embraces her 
mam1na) But the iron-gate 
of the flower garden is open; 
the gardener is without doubt 
there; let us go in and gather 
some flowers, all those in the 
vases,in the saloon, are faded. 
.Will you go in, rna1nma? 

MTS M E L V I L L E. 

Willingly; I am as fond 
of gathering flowers as you 
are, and although I am no 
longer young, this taste has 
not yet quitted me. 

L U CY. 

Oh! mamma, you are still 
young; I cannot bear to hear 
you ~ay otherwise. 
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LE 

JARDIN FLEURISTE. 

Mad. MELVILLE, LUCIE, 
et PIERRE, jardinier. 

mad. M E L V IL LE. • 

PIERRE, venez aider a ma 
Lucie a cueillir des fleurs ; 
elle en desire beaucoup. 

P I E R R E. 

V ous le voyez , madame , 
j'ai de quoi la satisfaire. 

mad. MELVILLE. 

Qu'avez-vous sous leschas­
. ? sis. 

P I E R R E. 

De l'heliothrope, des ja­
cintes d'Hollande, du jasmin 
d'Espagne? et meme un petit 
oranger en fleurs. 

L U C I E. 

Pourquoi done ces fleurs 
sont-elles sous des chassis ? 
j'en vois tant d'autres dans le 
Ja.r.din~ 

THE 

FLOWER GARDEN. 

Mrs MELVILLE' LUCY ., 
and PETER, the gardener. 

I 

MTS M E L V I L L E. 

PETER, help my <laughter 
to gather some flowers; she 
wishes to have a great many. 

P E T E R. 

You see, madam, J have 
where withal to satisfy her. 

MTS M E L V I L L E. 

What have you got under 
those frames ? 

P E T E R. 

Heliotropes, dutch-hya­
cinths, spanish-jasmine, and 
even a small orange-tree in 
blossom. 

LU CY. 

Why are those flowers un­
der fram ~s, when I see so 
m~my others in the garden? 

1' 
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tY 1nad. M E L v I L LE. 

C'est pour nous en faire 
joujr plus promptemP-ut. J _a 
chaleur du fumier clans le­
q uel elles sont plan tees , et 
celle des rayons du soleil qui 
dardent sur ces viLrages, pro­
duisent presque l'efl:et d'une 
serre chaude. 

r 
L U C I E. 

C'est bien inge,tieux ; et 
Pjerre travaille toute la jour­
nee pour nous procurer ce 
plaisir? 

mad. MELVILLE. 

Vous le sa.vez,rienne s'ob­
t1ent sans peine, et toutes les 
jouissances sont tonjours pre­
cedees d'un travail quelcon­
que. 

L U C I E. 

J e suis bien heureuse q ue 
Pierre se soit charge de celui­
la ; car j'aime beaucoup les 
fleurs qu'il me cueilJe, et je ne 
serois pas en etat d' en faire 

' croitre une seuie. 

mad. ME L VIL L E. 

Oui;mais pour que Pierre 
vous rende ce service, il faut 
q 11e votre pa.pa soit dans son 
bureau des septheuresdu ma­
tj.n, corresp onde a vec tousles 

Mr' 1\1 E L V I L L E. 

That we may enjoy them 
the sooner , by means of 1 he 
heat of the mai1L1re in which 
they are planted, and that 
of the sun's rays which dart­
ing on these saches , produce 
nearly the effect of a hot­
house. 

L U C Y. 

It is very ingenious , and 
Peter works all day to pro­
cure us this pleasnre? 

Mrs M E L V I L L E. 

Y OLl know Lhat noLhing is 
obtained without trouble , 
and every enjoyment is pre­
ceded by som~ k.indofhthom:. 

LUCY. 

I am very happy that Peter 
is charged with that; for I am 
very fond of the flowers he 
gathers for me , and I shouk\ 
not be able to make one grow 
myself. 

Mrs M E L V I L L E. 

Yes, but in order that Pe­
ter 1nay do you this s·ervice ·, 
your papa~~ o~l~ed to be in 
his counting-house by seven. 
in the morning ; hr, mui9t a~so 
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negocians de l'E,urope , et 
meme des autres parties du 
monde , se condamne a ne 
jouir de cette maison et de ces 
jardins qu'il a fait construire, 
qu'aux heures ou ses devoirs 
sonttermines: sans cela, pour­
roit-il donner des appointe­
mens a Pierre? acheter tons 
ces chassis . toutes ces fleurs? , 

L U C I E. 

Papa se donue done toutes 
C€S peines pour nous? 

mad. MELVILLE. 

Il jouit, croyez-le, des pJai­
sirs qu'il vousprocure,et don­
nant pen de 1nomens ala cam­
pagne qu'il aime heaucoup , 
chaque fois qu'il y vient, c'est 
une vraie fete pour lui. 

P ·1 E R R E. 

Mademoiselle, -voici votre 
bouquet. 

L U C I E. 

11 est charmant ; mais il 
m'en faut encoi·e plus , j'ai 
quat:i;i(;; , .grands vases a rem­
plir. : 

,, ... ( 
' -P I E R R E. 

'( . . ' -
Nous allons voir clans le 

correspond with all the m er­
chants in Europe, as well as 

in other parts of the world , 
renounce the enjoyment of 
this house which he has built, 
and these gardens whicl1 he 
has laid out , except at cer­
tain hours when his business 
is ended; otherwise could he 
pay Peter his wages, buy all. 
these frames , all these flo­
wers? 

L U C Y. 

Papa then gives himself all 
this trouble for us? 

l\'lrs M E L V I L L E. 

Believe me, }1e enjoys the 
pleasure he procures us, and 
as he spends but little time in 
the country, which he likes 
very much, every tune he 
co1nes , it is quite a feast for 
him. 

P E T E R. 

M-iss,here is your nosegay. 

L U CY. 

It is charming, but I must 
have still more, I have four 
large vases to fill. 

p. E T E R. 

>Ve will go and see in the 
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jardin; voulez-:vous des lilas, 
du chevrefeuille ,' du jasmin 
j aune? Cette grande fleur vio­
lette, qu' on appelle iris, vous 
fa.it-elle plaisir ? 

L U C I E. 

Oui, oui, donnez-moi de 
tout cela,et beaucoup. Qu'a­
vez-vous sous ces toiles soule­
nues par des cerceaux? 

P I E R R E. 

'Ah ! mademoiselle , ce sont 
des tresors , il ne faut pas 
cueillir cela; vous. voyez dans 
cette planche certains oignons 
de tulipes ' d6nt les amateurs 
donneroie1Jt cinquante louis. 

1 I J. j 

I I 
L U C I E. 

' . . 
Ce sont done des fous , car 

ces fleurs n'ont aucune odeur, 
et ces be1les1roses qui croissent 
partout sont hienprefe,:rables. 

mad . .ME L v IL L E. 
J ) ' I 

V ous avez raison de regar­
d.er ce gout pour les belles tu­
lipes comme une folie , ma 
chere Lucie , car c'est une 
passion, et toutes celles qui 
s'e1nparentducreur del'hom­
me s_ont bien pres de delruire 
son J ugement. · 

garden; wjll you have some 
lilacs, honey-suckles, yellow 
jasmine? do you lik lhi 
large violet flower called iri ? 

L U CY. 

Yes, yes, give me a great 
many· of all tho e flow rs. 
What have you got under 
those' tents supported by 
hoops? 

P E T E R, l 1 

Oh! miss, they are trea­
sures which must not be ga­
thered ; you see in this bed 
?ertain· bulbs, o{ tulip roo1s, 
for which amateurs' would 
give fifty guineas. · 

')'II 

LUCY. 

' . 
Such people then· m11st be 

mad, for those flowers have 
no · smell at aU , and those 
fine roses which grow eve1 y 
where , are 1nuch more pre­
ferable. .: J 

., Mrs M'Jt!L V i 't LE. 
I ( • 
.; .. t C l 

X~m· ~re right, "my- dear 
Lucy~· to reg-a.rd thjs taste for 
fine 1 tuli:p1s· as' cJ. . _madness; for 
it is a passion; and all those 
which take possession of the 
heart of man, _are very nea1· 
destroying his judgment. 
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L U C I E. 

Ma.man, concevez -vous 
ceque ditPierre,donner cin­
quante louis pour une tu­
ljpe ! 

mad. J~I EL v I L L ~. 
> 

· Et si vous saviez encot'e 
que cette. manie emploie tont 
]e temps des gens qui s'y Ii­
vrent, leur fait passer des 
heures en contemplation vis-
' . d' fl•- ' a-vis une @ur .... 

r , 
L l:f, C I . ii;. ' ,, _) ' f I 

I J- L f I ! 1 

- . _Si 'j~-:i:ep,co11fro1s ii.n de-ces 
~ 1 I I i • f ~ 

amateurs ,.pass1onnes, Je ne 
p_ourrois ni'empecher d:~n 
r1re. 

mad. MELVILLE. 
. l . 

Laiseule idee corisolante, 
·c'est qu'ils y-trouvent ·reelle-
ment du -bonheur. . , , 

' ~ , 
' ' 

L U C I E. 

Je leu.r. soqhaite bien dn 
plaisir·. Pierr~, puisqu'il faut 
respe~ter v,otre !~~or.; .don­

. ney~inoi done d'a-¥tr~s fleurs; 
je desirerois <Je 'g~·os~es ro;s~s, 
de beaux re.illets. 

' [ 

P I E R R E. 

Tout cela ne sera epanou.i 

L U CY, 

But , mamwa , can you 
conceive , what Peter says, 
fifty guineas for a tulip! 

MI'S M E L V I L L E. 

. , . 
_ And if yoL1 knew also that 
this species of madness occu­
pies all the time of those 
people, who give way to it, 
and makes them pass whole 
hours in contemplating a 
flower. 

,. , J, U C Y. 

If I were to riieet with OH e 

of. thos;~ passiori~t~ admfrers 
· of flowers , I should not he 
able to refrain fr(n;_ laughin'g 
at him. 

Mrs l\'I E L V I L L E. 
,_ 

The only c·onsolatory idea 
is, that they really find a s01-t. 

. of happiness.in it. 

LU CY. 

I wish lhem a great deal of 
pleas't1re. But , Peter, since 
y01;tr treas11re must be !'es­
pected, give me some other 
flowers: I should like to have 
some large roses and fine 
pinks. 

P ~ T E R. 

They will not be blown 
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que dans quinze jours, made­
moiselle ; mais je puis vous 
donner des roses pompous, 
<le la mignardise , des oreilles 
d'ours. 

L U C I E. 

Ah! c'est charmant; et ces 
belles grenades que j'aime 
tant ! 

P I E R R E. 

Ah ! maaemo1seUe, il faut 
encore les attendre au 1nofr1s 

. . 
six semames. 

L U C I E. 

Eh bien ! des lis, en avez­
vous? 

P I E R R E. 

Non , mademoiselle , re­
g~rdez , vous en avez deux 
pieds tout pres de vous. 

L U C I E. 

Quoi ! les tiges ne sont pas 
plus hautes? . 

P I E R R E. 

II faut encore un mois 
avant leur epanouissement; 
je pourrai alors vous donner 
de la tuberc11se, de belles ju­
liennes violettcs et b1aucbes , 
et de la giroflee rouge de la 
plus belle qualite. 

0is fortnight, miss, but I can 
g' ve you some may roses , 
some pretty litLle pinks and 
some auriculas. 

LU CY. 

Ah! they are very pretty, 
and those pome - granal 
flowers which I am so fond o±: 

P E T E R. 

You must wait fur i hen1 , 
miss , at least , six wee];:s 
longeT. 

I I. l 

LU CY. 

VV ell then, have you any 
lilies? 

P E T E R. 

No, miss, see, :Lhere are two 
plants very near you. 

LU C Y. 

What! are the stalks no 
higher yet? 

P E T E R. 

It will be a month before 
they blow. J shall then be 
able to give you some tu be­
roses, some fine white and 
violet rockets and some stocks 
of the finest quahty. 
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L U C 1 E. 

Ah ! je me souvjens de ces 
:fleurs , elles ont un parfum 
delicieux. Pierre, il me faut 
un panier ~ je ne puis plus 
porter mon bouquet. 

P I E R ~ E. 
. ,,... 

En voicj 1m, mademoiselle, 
et deplus,douze be11es renon­
cules et autant d'anemones . 

. r rs,r: :iL_ U, C I $,, ·1 : 
~ .,, , • 1 ' 

C rand 1nerci , Pierre ; j e 
suis enchantee de mon pa­
nier. Q uell.efr&icheur ! Quelle 
odeur delicieuse ! 

( !. • 

,/ 

~ 'I 
I 

. r ~ '. 
, . r · 

,, 

L .U C Y. 

Ah ! I remember those 
flowers, they leave a delight­
ful smell. But, Peter , I must 
have a bas\et; I cannot carry 
my nosegay any 1~.nger. 

P E T E R • 

Here is one , miss, with a 
dozen beautiful renunculuses 
and as many ane1nonies. 

L U •C Y. 

I thank you, Peter; I am 
delighted with my basket, its. 
freshness, and its fragranc~_ 

'I 
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LE POTAGER. 

LES MEMES. 

mad. ME L V I L L E. 
. 

PIERRE, prenez le panier 
de fleurs de ma fille; nous ne 
dejeunerons qu'a dix heures; 
nous avons encore une demi­
heure a donner a notre pro­
menade; je veux visjter mon 
jardin potager, voir mes ser­
res-chaudes , mes chassjs. 

P I E R R E. 

Par ici) madame, voici le 
plus court; cette allee mene a 
la petite porte en face de la 
piece d'eau. 

L U C I E. 

· Ah! maman, le bel espa­
lier tout couvert de ·neurs 
couleur de rose , elles sont 
auss! jolies que celles demon 
pamer. 

-maa, ME L'VIL LE. 

II sero1t facheux de se don­
ner leplaisir d'en cueillir;car 

THE 

KITCHEN GARDE . 

THE SAME PERSO S. 

Mrs M E L V I L L E • 

PETER, take my daugh­
ter's basket of flowers ; w 
shall not breakfast till ten 
o'clock, and as we can c n­
tinue our walk half an hour 
longer,! will visit1ny kitchen 
garden, see my hot-house 
and my hot-beds. 

P E T E R. 

This is the shortest way , 
madarn; this walk leads 1 o 
the little door, opposite the 
piece of water. 

LU Q Y. 

Oh! mamma, what a fine 
espalier (*) all covered with 
pink flowers as pretty as those 
in my basket. 

Mrs M E L V I L L E. 

It would be a pity to pluck 
these flowers merely for Lhe 

"' A wall fruit tree . 

• 
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chacune <le ces fleurs doit 
nous donner une peche su­
perbe. 

P I E R R E. 

Hier cependant, madame, 
j'aurois pu en presenter ,un 
bouquet a mademoiselle, car 
j'ai coupe les branches inu­
tiles, quoique toutes fleuries. 

L U C I E. 

Si je l'avois su, je serois ve­
nue vous en demand~r, car 
j'aime ces fleurs a la folie. 

mad. ME L v ILL E. 

Et le fruit qui les rein­
place? 

L U C I E. 

Tout autant. J'ai meme 
trouve que la peche figure 
danslespotagersaveclameme 
superior.ite gue la rose dans 
nos parterres : et le fraisier 
·modeste , , et. souven't cache 
s~:ms l'herbe , donne un. fruit 
si delicieux, qu'il me rappelle 
a ussi la simple violette. dont 
le parfum egale celui des plus 
superbes fleurs. 

macl. MEL V I LL E. 

Vousetes heureuse en com-

pleasure of possessing them ; 
for each of them will proba­
bly produce a fine peach. 

P E T E R. 

I could however, madam, 
have presented miss wjth a 
nosegay of them yesterday , 
for 1 lopped several of the 
useless ·branches, although 
they were covered ~ilh blos­
soms. 

. I 

LUCY. 

Had I known that, I would 
) have come and asked-you for 

some, for f am exceedingly 
fond of them. 

Mrs M E L V I L L E. 

Aud the fruit which suc­
ceeds them? 

L U C ~y. 

It pleases me foll as well; 
I have ·remarked that the 
pea~h holds the same rank in 
kitchen·- gardens as the rose 
aoes ~n·our pifrtertes; and the 
modest sfra w berryp 1ant, of­
ten hidden beneath the grass, 
yields a most delicious fruit, 
and remil,]ds me of the hum­
ble violet , the sweet smell of 
w liich equals that of the finest 
flowers. 

Mrs l\'I E L V I L L E. 

You are very happy 111 
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paraison; celle- ci est fort jus­
te. Pierre, q ue pensez-vous 
de la vigne? 

P I E R R E. 

Madame, vous lesavez, on 
n: est sur de son succes que 
bien tard ; jusqu'a present 
elle va tres-bien. 

mad. MEL v I L'L E. 

Et les cerises, les abricots, 
Jes prunes? 

P I E R R E. 

n ne faut pas compter' 
cette annee, sur les abricots 
a plein vent. Une gelee que 
nous avons eue clans les pre­
miers jours d'avril, les a tous 
brules; majs madame en aura 
a ses espa~iers. 

mad. ME L VI LL E. 

Et les cerises ? ·r 
I ~, 

P I E R R E,. 

Regardez, madame, ce joli 
arbre pres de vow, ,il est char­
ge de fleurs. 

L U C I E. · 

Ah! c'est le bouquet d'une 
mariee. 

111ad. ME L v 1 L L E. 

Et les pommes? je m'y in-

your comparisons , and I 
think this a very just one. 
Peter, what do you think of 
the vine? 

P E T E R. 

You know, madam, one 
cannot be sure of its success 
till very late, but at present 
it goes on very well. 

Mrs 1'rI E L VI LL E. 

And the cherries, apricots 
and plumbs? 

P E T E R. 

The standard apricot trees 
are not to be depended upon 
this year. A frost in the be­
ginning of april nipped them 
all ; but, madam, your espa­
liers will bear. 

]lrs M E L V I L L E. 

And the oherries? 

P .E T E R. 

Look, ma'am> at that pret­
ty tree near you, it is in fo H 
blossom. 

LUCY. 

Ah ! it is a nosegay fit for 
a _bride. 

Mrs J\l E L V I L L E. 

And the apples? I am in-
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teresse.Lorsqu'on a des terres 
en N ormandie , on par le_ de 
ce fruit avec la meme inquie­
tude que les Bourguignons 
eprouvent pour leurs vjgnes. 

P I E R R E. 

C'est juste, madame, car 
c'est la recolte du pays et la 
boisson du cultivateur; je 
crojs pou voir vous assurer 
qu'il y aura abondance de 
pommes et de poires. L ' annee 
sera bonne : c'est une legere 
perte que celle des abricots. 

mad. ME LYI LL E, 

Oui ; mais j e regretterois 
les prunes ; celles de reine­
claude sur-tout. 

L U C I E • 

. A .. h ! maman, j 'aime bien 
aussi la mirabelle. Ah! dieu, 
j 'allois oublier , Pierre , de 
vous prier de mettre dans 
~on panier une centaine de 
feuilles de murier, pour mes 
vers-a-soie; ils sont deja assez 
fo,rts, et mangent beaucoup. 

P I E R R E, 

J e vais prendre l' echeUe , 
mademoiselle, et ce sera bien­
tot cueilli. 

terested for them, they who 
have estates in N onnandy, 
speak of this fruit with the 
same solicitude as the Bur­
gundians do of their grapes. 

P E T E R, 

True, madam; Lhey are in­
deed the harvest of the coun­
try, and the drink of the cul­
tivators. I think I may ven­
ture--tp assure you there will 
be abundanc.e of apples and 
pears this year, as to apricots, 
the loss of them will be but 
tritling. 

Mrs M E L V I L L E. 

Yes, but I should regret 
· the want of plumbs, espe­
cially green gages. 

LU CY, 

Ah ! mamma , I am also 
very fond of meribils. Bless 
me, I had nearly forgotten, 
Peter, to beg you to put some 
1nulberry leaves into my bas­
ket, for my silk worms; they 
are already pretty strong and 
eat a great deal. 

P E T E R. 

I am going to felch the 
]adder,· miss, and they will 
soon be gathered. 
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mad. MELVILLE, 

Visitons, pendantcetemps­
la, ce petit bois que vous pre­
feriez , il y a quatre ans, a 
toutes les beautes demon jar­
din. 

L U C I E. 

A .. h ! ces allees OU sont reu­
nis tous les groseilliers et les 
framboisiers? 

mad. ME L V IL L E, 

Precisement. 

L U C I E, 

J e vous assure , maman , 
que je leur rendrai encore 
visite avec de lice q uand les 
framboises et les groseilles se­
ront mu.res. 

mad. ME L v ILL E. 

Ils seront cou verts de fruits. 

P I E R R E. 

Mademoiselle , vos feuilles 
sont dans le panier. Si vous 
voulez, madame, nous allons 
parcourir les planches du jar­
clin;ellessontsuperbes. Voyez 
d'abord ces fosses qui con­
tiem1ent vos asperges ; elles 
sont grosses com me le pouce: 
on en serv.ira a madame di­
Inilnche proch3in. 

J'tlrs M E L V I L L E, 

In the mean tjme, lcL us 
visit this little svood which, 
four years ago, you prefer d 
to all the beauties of my g·ff­
den. 

L U CY. 

Oh! those walks where the 
gooseberry currant and ra p· 
berrey bushes grow all toge­
ther? 

M'5 J'tI E L V I L L E. 

'fhe very place. 

L U CY, 

I assure yon , mamma , I 
will most joyfully pay them 
a visit when the raspberries 
c?rrants and gooseberries are 
ripe. 

MTS M E L V I L L E. 

They will be laden with 
fruit. 

PETER. 

Miss , your leaves are in 
the basket. If you please, ma­
dam , we will look at the 
beds) which are in fine order. 
Observe , in the first place, 
this bed of asparagus ; each 
head is as thick as my thumb: 
you shall have a dish 9f them 
next sunday. 
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L U C I E. 

J e les aime assez , parce 
qu~elles precedent les petits 
pois. 

P I E R R E. 

Eh bien , mademojselle , 
Ies petits pois sont deja en 
fleurs ; ils y restent long­
temps , mais dans six semai­
ncs vous en aurez avec abon­
dance. 

L U C I E. 

J'en ai deja mange deux 
fois. 

P I E R R E. 

J e le sais bien ; auss1 
~toient- ils venus sous mes 
chassis. 

mad. MELVILLE. 

Et les feves blanches, Pier­
re, quand m'en donuerez­
vous? 

P I E R R E. 

Beaucoup plus tard , ma­
da:me; apres les feves de ma­
rais. 

L U C I E. 

Sont-elles en fleurs? 

P I E R R E. 

Non, mademoiselle, elles 

LU CY. 

I like them pretty well , 
because they are in season 
before green peas. 

P E T E R. 

Well , miss , the peas a.re 
already in blossom; they re­
main lung in that state; but 
in six weeks you will have 
plenty of them. 

L U CY. 

I have eaten twice of them. 
already. 

P E T E R. 

I know that very well, but 
they were produced from Llll­

der ·my frames. 

Mrs M E L V I L L E. 

And when shall we taste 
your kidney-beans, Peter? 

r 

P E T E R. 

Much la 1:ter, madam; af­
ter the garden beans. 

L U CY. 

Are they in bloss01n? 

P. E T E R. 

No, miss, they do not blos--
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ne fleurissent qu'au milieu de som till the middle of sum-
l'ete. mer. 

mad. ME LY I L LE. 

Voici de charmantes lai­
tues. 

P I E R R E. ~ 

Oui, madame, elles sont 
panachees, et d'une couleur 
semblable a la rose. 

mad. MELVILLE. 

A vez-vous des laitues-ro­
µiaines? 

P I E R R E. 

Madame en a _deja mange, 
ainsi que _de la chicoree. 

mad. MEL VILLE. 

Ai-je beaucoup de celeri? 
vous savez que je l'aime infi­
niment. 

P I E R R E. 

V ous en aurez beaucoup , 
madame, ainsi que des bette­
raves; et je vous prie d'ad­
mirer ces six planches de 
carottes de Flan<lres, et celles 
d'oignons qui sont de l'autre 
cote. 

mad. ME L VI L LE. 

Elles sont tres- belles; je 

Mrs M E L V I L L E. 

Here are some beautiful 
lettuces. 

P E T E R. 

Yes , madam , they are 
streaked , and of a fine ruse 
colour. 

Mrs M E L V I L L E. 

Have you any roman let­
tuces? 

P E T E R. 

Madam, you have already 
eaten some, as well as endive. 

Mrs M E L V I L L E. 

Is there much celery? you 
know how partial I am to 
that root. 

P E T E R. 

You will have a great deal, 
madam, as well as -of beet 
root~ but pray, admire those 
six beds of flem1sh carrots , 

, and those of onions, on the 
other side. 

Mrs M E L V I L L E. 

They are very fine, but I 
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ne vois point celles de na­
vets et d'epinards : je desire 
aussi du cerfeuil et du per­
sil. 

P I E R R E, 

A votre droite, madame , 
tout cela est venu. 

mad. MELVILLE. 

Ah, oui, c' est vrai ; q uand 
viennent les choux-flelu·s? 

P I E R R E. 

Assez tard aussi, madame; 
mais j'ai deja des choux nou­
veaux fort avances, et des 
choux rouges tres-gros. 

mad. ME LVI LL E. 

Le plant d'artichauts n'a 
pas ete gele cet hiver? 

P I E R R E. 

Pas UJ1 seul pied, madame; 
ils commencent Q.eja a mar­
quer ;il yen aura une grande 
quantite. 

mad. ME LYI LL E. 

Allons voir les figuiers, et 
l'inspection du jardin sera 
complete; nous passerons 
apres a la serre chaude et aux 
chas,sis, 

• 

see no turnips , nor spinage: 
I ,vish also for some chervil 
and parsley. 

P E T E R. 

On your right, madam , 
you will' see all you mention. 

Mrs M E L V t L L E. 

Ah: it is · tr11e; when will 
the cauliflowers be fit to eat? 

P E T E R. 

Rather late also, ma'am, 
but 1 have some young 
sprouts already prelty for­
ward , and some large red 
cabbages. 

Mrs ME L V I L L E. 

Has not the bed of articho­
kes suffered from the frost 
this winter? 

P E T E R. 

Not a single root J madam; 
they begin to shoot already; 
there will be a great quantity 
of them. 

Mrs M E L V I L L E. 

Let us go and see the fig­
trees, the inspection of the 
garden will then he complete; 
we will afterwards visit the 
hot-house and the frames. 
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L U C I E. 

_A.._ la bonne heure, car j' a­
voue que tout ce qui est le­
gume 111':interesse bien pel,l. 

mad. MEL VIL LE. 

Jene m'en apper9ois pas a 
table cependant. 

L U C I E. 

C'est le seul moment ou je 
m'en occupe. 

mad. M EL VILLE. 

Heureusen1ent que Pierre 
et moi savons y penser dans 
d'autres instans , car votre 
diner seroit bien triste, puis­
q ue jene vous permets pas en­
core de manger de la viande. 

L U C I E. 
; 

Mais, maman, dans cela 
comme dans toute autre cho­
se , q ue deviendrois - j e sa.ns 
vous? 

L U C Y. 

vVillingly, for I con£ ss 
vegetables interest me bul 
little. 

Mrs M E L V I L L E. 

It does not, however, ap­
pear so at table. 

L U C Y. 

That is the only time I 
care for them. 

Mrs MELVILLE. 

It is lucky, that Peter and 
I think of them at other times; 
otherwise your dinner would 
be very indifferent as I do not 
yet permit you lo eat meat. 

L U C Y. , 

But, mamma, in that as 
well as in every other case , 
what would become 0f me 
without you? 

5 
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LA SERRE CHAUDE. 

LES MfMES. 

L U C I E. 

AH! qu'il fait chaud ! a 
peine peut-on respirer. 

P I E R R E. 

C'est qu'on allume ici du 
feu trois fois par jour; sans 
cela, tout ce que vous y voyez 
periroit. 

L U C I E. 

Ce seroit bieri dommage ; 
quelle odeur delicieuse ! 

P I E R R E. 

. Elle vient des jasmins d' A­
rabie, et des grands <;>rangers 
qui sont en pleine fleur. 

L U C I E. 

Je viens ici bien rarement, 
1naman; nommez-moi quel­
ques-unes de ces plantes qui 
me paroissent fort curieuses. 

mad. MELVILLE. 

11a memoire se trouvera 

THE HOT-HOUSE. 

THE SAME PERSONS. 

LUCY. 

A H ! how hot it is ! I oan 
scarcely breathe. 

P E T E R. 

It is because we light a fire 
here three times a day, or 
else all you see wonld perish. 

LUCY. 

It would be a great pity; 
what a delicious smell! 

P E T E R. 

It is the arabian-jasmines 
and those large orange-tree. 
which are in full blosson. 

L U CY. 

I come here very seldom , 
mamma , tell me the names 
of some of those plants, w hie h 
appear very curious to me. 

Mrs M.E L VI L L E. 

My memory, perhaps, 111ay 
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peut-~tre en defaut, ma.is 
j'aurai recours a celle de 
Pierre. 

P I E R R E. 

Ah ! madame en sait plus 
que mo~ 1 et l'explique beau­
coup m1eux. 

mad. ME L v IL L E. 

Voici a votre droite le ca­
fiee, cet arbre precieux qui 
nousprocureune boissondont 
l'usage est devenu presqu'une 
necessite; il croit de huit a 
neuf pieds ; son ~corce est 
blanchatre; fine, et se gerce 
en se dessechant; les feuilles 
ressemblent a celles du lau­
rier, et n'ont point d'odeur. 

L U C I E. 

Ses fleurs sont blanches et 
5e rapprochent un peu de 
celles du jasmin d'Espagne. 

mad. MELVILLE. 

Quelquefois e11es sont d'un 
rouge pale ; le fruit qui sw~­
cede est une espece de pelite 
cerise , d'abord verte, puis 
rouge clans sa parfaite matu­
rite, qui contient deux petites 
coques eLroiLe·ment unies en­
semble , clans lesquelles sont 
deux demi-feves; c'est la 
graine connue sous le nom de 
cafe. 

fail m e , but shall have re­
course to that of Peter. 

P E T E R. 

Oh ! you mndan'l , know 
more than I do, and can ex­
plain it much beUer. 

Mrs M E L V I L L E. 

Here at your right is the 
coffee - tree ; that precious 
plant which procures us a 
beverage, which use has ren• 
dered almost necessary. It 
grows from eight to nine feet 
high; ils bark is whitish and 
thin, and splits as it dries; its 
leaves are like those of 'the 
laurel, and have no smell. 

L U C Y. 

Its blossom is ;ivhite, and is 
~ome_thing like the spanish­
Jasmme. 

Mrs M E L V I L L E. 

It is some times of a pale 
red; the fruit which succeeds 
it, is a kind of srr1all cherry, 
which at first is green, and 
afterwards in its perfect ma­
turity becomes red ; j l con­
tains two small shells closely 
joined together, in which are 
two half beans; that is the 
grain known by the name of 
coffee. 
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L U C I E. 

. Et quelle est cette plante 
droite et sans feuilles, qui 
monte jusqu'au haut de la 
serre? 

mad. MELVILLE. 

C'est le cierge pascal. A­
t-il d'autre nom, Pierre? 

P I E R R E. 

Oui, madame; nous l'ap­
pelons aussi cierge epineux, 
et cereu,s peruvianus en la­
tin, parce qu'il vient du Pe­
rou. On en compte treize es­
peces differentes ; celle - ci 
s'eleve dans nos serres jusqu'a 
trente pieds. 

L U C I E. 

Cette plante n'est point du 
tout agreable. 

mad. MELVILLE. 

C'est purement un ohjet de 
curiosite. Examinez · par ici 
le Lhe de la Chine; c'est un 
arbrissean touffn et ra1neux, 
fo'rt agreable; il croit de ci.nq 
a six pieds; ses fleurs resse1n­
blenl a celles du rosier sau­
vage. 1,1 en existe quatre es­
peces connues a la Chine OU 

au Japon; mais il y a beau­
coup<l'autres plantes d'A me-

L U C Y. 

And what is that straight 
plant which has no leaves, 
and rises to the top of the hot~ 
house? 

Mrs M E L V I L L E. 

It is vulgarly called the 
paschal · taper. Has it any 
other name, Peter? 

P E T E R. 

Yes, madame, we call :it 
also the prickly ta per and 
cereus peruvianus in latin, 
because it comes from Peru; 
there are thirteen different 
species; this grows in our hot­
houses to the height of thirty 
feet. 

L U C Y. 

It is not a pretLy plant at 
all. 

Mrs J\'l E L V I L L E. 

It is mercly an object of 
curiosity; look at the china 
tea plru:1t; it is a thick, bran­
ch y and very pleasantshl'ub; 
it grows to the height of five 
or six feet; its leaves rese1nble 
those of the wnd-rose- tree. 
There are four kinds known 
in China.or Japan, but there 
are many other i\merica'f!. 
and eveu A frican plants, Lh@ 
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rique, OU 1neme d' Afrique, 
dont les feuilles servent au 

A meme usage. 

L U C I E. 

Ah ! maman, voici le ba­
nanier, j 'en suis sure. Depuis 
que vous m'avez lu quelques 
passages de Paul et Virgi­
nie, je n'ai jc1mais oublie cet 
arbre. 

mad. ME L VIL LE. 

C'est que l'auteur a su, par 
la seule magie de son style, 
peindre a VOS yeux ' et que 
c'est la maniere la plus sfare 
de graver clans la memoire. 

L U C I E. 

Et par ici, q ueb sont ces 
roseaux? 

mad. MEL v ILLE. 

Ce sont des cannes a sucre, 
une des plus grandes richesses 
du Nouveau-Mon.de. Elles y 
fi:irent transportees de la Si­
cile. Il paroit que cette plaute 
etoit originaire de q u.elque 
contree d' Asie OU d' Afrique; 
mais on est st1r au rnoins que 
dans les beaux temps de la 
Grece et de R<;rooe, l'usage 
n'en etoi't point COlUlU, puis­
que le rniel servoit a preparer 
les mets dans lesquels on a 
<lepuis fait usage du sucre~ 

lea Yes of which serve for the. 
same purpose. 

L U CY. 

.Ll\.h ! mamma , here is the 
banna-tree. I am sure, since 
you read me a few po.ges of 
Paul and .Virginia , 1 ha ye 
never forgotten that Lree. 

M" M E L V I L L E. . 

It is because the author 
painted you, by the magic of 
his style alone, a living pic­
ture, which is the only means 
of impressing the subject on 
the memory. 

And what are those reeds 
on this side? 

Mrs M E- L V I L L E. 

They are sugar-canes; one 
of the greatest riches of the 
New-World; where they 
·were transported from Sicjl y. 
It seems that this plant came 
originally from some part of 
Asia or .. '\.:frica ; but we are 
sure , ho,,vever , that in the 
most flourishing <lays of 
Greece and Rome , its use 
was intirely unknown, for 
they prepared with honey 
those dainties for which we 
now use sugar~ I 
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L U C I E .. 

J e suis charmee que cette 
decouverte ait ete faite avant 
moi, car le miel ne vaudroit 
sfLrement pas le sucre en pou­
dre que nous employons pom? 
m anger nos fraises , et qui 
sert a tant de choses excel­
le~1 tes. Quel est ce. grand pal­
nner? 

mad. ME L v I L L E. 

C'est un. arbre si interes­
sant , que j'aurois a parler 
long-temps pour vous faire 
connoitre toute sou utilite; et 
je era ins que l'heure du . de­
jefaner ne diminue un peu vo­
tre curiosite, car je viens d'en­
tendre sonner dix heures~ 

L U C I E, 

Oh! non, maman, j' atten­
drai bien une demi-heure de 
plas; et ce que vous m'avez 
<lit rne donne un desir bien 
vif de connoitre les proprietes 
<le cet arbre. Croit-il bien haut 
dans son sol naturel? 

( 
mad. MELVILLE. 

Plus qu''ici; c-ependant ce­
lui que je possede est un des. 
plus beaux que j 'aie vu. 

L U C I E. 

Eh bien ! maman , quelles 

LUCY. 

I am deljghted that this 
discovery was made before I 
was born; for honey js cer­
tainly not so good as the 
powdered sugar we eat with 
strawberries, and ,:vhich is 
so useful in many excellent 
things. But what is that large 
palm-tree? 

m:rs M .E L V I L L E. 

It is so interesting a tree 
that I should be obliged to 
say a great deal abouLit in or­
der to 1nake you acquainted 
with its utility ; but I fear 
that breakfast hour will di­
minjsh your curiosity, for I 
justheard the cloekstriketen ... 

LU CY. 

0 ! no main ma! I can wait 
half an hour longer, and 
what you have just said gives 
me a great desire to know 
the properties of this tree. 
Does it grow very higth in 
its natural soil? 

Mrs M E L V I L L E. 

J-Iigher than it does here; 
howevJr that which I have, 
is one of the finest I ever saw ... 

LUCY. 

·vv ell, mamma, what are 
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sont done les qualites mer­
veilleuses de ce palmier? 

mad. MELVILLE-

On l' a ppelle cocotier ; en le 
creant, la nature semble avoir 
prevu presque tousles besojns 
de l'hornme, meme en socie­
te. V ous aurez de la peine i 
le croire, mais bien verita­
blement il produit vingt cho­
ses de la plus grande utilite. 
Son fruit, qui est de la gros­
seur de la tete d \m homme, 
etant vert, est rempli d'une 
eau tre.s-claire et tres-saine; 
mur, il donne une moelle de­
licieuse a manger; en la dc­
hyant, on en obtient un ex­
cellent lait d'amande; l'enve­
loppe de cettemoelle est aussi 
<lure, aussi polie qu'un cail­
lou ; on en fait des vases de 
menage assez grands, et des 
bijonx fort agreables. 

L U C I E •. 

Oui; j'ai un jeu de ·quilles 
eharmant eontenu dans un 
c,oco .. 

mad .. MELV :ELLE. 

C'est a Dieppe qu'on sait 
t:n tirer parti de cette ma­
niere et de plusieurs autres 
fort ingenieuses ; mais conti­
nuous. Cetle m.oe1le dont je 
vous ai deja parle, produit 
aussi de l'huile; on fait d.e la 

the extraordinary qualities of 
this tree? 

Mrs M E L VI L L E. 

It is called the cocoa-tree; 
nature in creating it eems to 
have foreseen all the wants 
of man, even in society; you 
wj}l scarcely believe 1ne , 
·when 1 tell you j t pro nces 
twenty thing of the great st 
utility. Its fruit, which is of 
the sizE: of a man's head, when 
it is green, is lull of a clear 
and very wholesome liquor ; 
when it is ripe, it produces a. 
pulp delicious to the taste; 
by djlutiug jt one procure­
an excellent almond milk; 
the hell, which contains this 
pulp , is as hard , and as 
smooth as a flint; household 
vessels and very pretty toys 
are made of them .. 

LUCY. 

Yes, I have a charming 
set of nine pins contained in 
the shell of a cocoa nut •. 

Mrs M E' L V I L L E. 

At Dieppe they make those 
things in a very ingenious 
·manner; but let us continue-: 
The pulp, which I have al­
readymttntioned to you, pro­
duces also oil; with the wad, 
which incloses the cocea )) 
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ficelle et m~me des cables avec 
la bourre qui enveloppe le 
coco; elle sert encore a calfa­
ter les navires : les feuilles 
sont employees a couvrir les 
cabanes des Indiens , et ils en 
font des voiles pour leurs pi­
rogues; des branchP.s s'arran­
gent en parasols charmans; 
on en fait des nattes fort com­
modes; la partie de l'arbre 
d'ou sortent les branches, est 
environnee de plnsieurs cou­
ches de fibres dont on fait de 
jolis tamis pour passe1· les li­
quides ; en coupant le bout 
des rarr~eaux , il en decoule 
une seve qui produit le vin de 
palmier, fort agreable et tres­
raf-r·aichissant; en. l'exposant 
au soleil, on en obtient un 
bon vinaigre ; par la di.stilla­
tion, il produit de l'eau-de­
vie semblable au rack ; cette 
.meme liqueur, par le moyen 
de l'evaporation, depose de 
tres-bon sucre. ::..Au sommet 
de l'arbre croit un chou pal­
miste , aussi agreable a man­
ger q ue le legume de ce nom 
qui vient dans nos jardins ; 
son bois sert a la constrnc-
-tion des maisons et des na­
vires; et enfin en faisant infu­
ser la rapure de ses b_ranches , 
elle produit <le fort boEne 
encre. 

L U C I E. 

Cela est vraiment s1wpre-

they m ake cords and even 
cables, th~y likewise make 
use of it to calk ships; the ln­
dians cover their huts with 
its leaves , and make sails of 
them for their canoes, the 
branches form delightful pa­
rasols, and very convenient 
mats ; the part of .the tree 
where the branches grow is 
covered with several fibrous 
coats, with which they make 
pretty sieves to strain liquids; 
by cuting the ends of the 
boughs there runs out a sa.p 
which produces the palm-tree 
wine , very agreable to the 
taste and very cooling ; they 
make excellent vinegar of it 
by exposing it to the sun; hy 
distilJing, it produces a kind 
of strong brandy like arrack, 
which liquor, by avapora­
tion settles very good sugal' 
at the bottom; at tl].e top of 
the tree gro:Vs a palm-cab­
bage as good to eat as the ve­
getable known by that riam.e, 
and whjch grows in our gctr­
dens; of its wood they build 
houses and ships, and lastly, 
by infusing its branches it 
produces very good ink. 

\ L.UCY. 

That is truly astonishing, 
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nant, et si jamajs je me trou­
vois dans une ile dc~serte , je 
ne demanderois pour tout 
tresor a l'Etre Supreme que 
la possession de cjnq on six 
cocotiers, sans cep-endant ou­
blier mon cher bananier ,dont 

. rombrage est si delicieux, et 
les feuilles si utiles pour rem­
placer les nappes , les ser­
viettes , et tout le linge de 
menage. 

mad. MEL VILLE. 

Oui; et en vous supposant 
l'heureuse industrie de Ro­
binson , vous possederiez pl'es­
que toutes les choses utiles, 
sur-tout en y joignant cet ar­
brisseau que vous voyez au 
bouttle la serre. 

L U C I E. 

Quel est-il? 

mad. ME L v I LL E. 

C'est le cotonnier; il pro­
duit , apres son fruit , une 
:noixremplied'un duvet d'une 
blancheur eclatante, qui, pre­
pare, file, tissu, nous donne 
ces toiles, ces mousselines si 
agreables a porter, et dont 
vous etes tous Jes jouts vetu.e. 

L U C I E. 

Oui, maman; mais c'est 
a pres un long tra va.il gu'on 
en obticut de si belles choses. 

I 

and if ever I should be left in 
a deser t is and , 1 hould uot 
ask a greater trea. ure of ihe 
supreme Heing} thau Lhe pos­
ses.s·ion of five or six cocoa.­
trees : wilhout huwerer, for­
gett1ng my dear banna-1ree, 
the shade of '\i hich j.s o de­
bghtful , and Lhe leaYes ~o use­
ful instea of La ble-cloth. nap­
kins and all household liuen. 

Mn M E L V I L L E. 

Yes, and supposing you to 
have the happy industry of 
Robinson; you would po sess 
almost every thing that is use­
ful, particularly jf you add 
that shrub yon see at the end 
of the green-house. 

L U C Y. 

What is it? 

M"5 M E L V I L L E. 

It is the cotton-tree; after 
ils fruit it produces a nut fit­
ted with a down of a glaring 
while, which being prepared, 
spun and woven, makes that 
fine linen } those muslins so 
pleasant to wear and in which 
you are every day dressed. 

L U C Y. 

Yes, mamma, but it is af~ 
ter a great deal of labour that 
we get so many fine things. 
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mad. MEL v ILLE. 

Je vojs que volre paresse 
est plus seduite par l'eau de­
licieuse et le lait d'amande 
quisetrouvent naturellement 
con ten us dans le fruit du coco; 
ou par ces belles feuilles de 
bananier qui tiennent lieu de 
serviettes et de na,ppes, et sont 
ais '-ment remp1acees lors­
q u' on en desire de fraiches. 

L U C I E. 

Oui;j'avoue que ces choses 
qui peuvent a l'instant meme 
sa tisfaire les desirs ou les be­
soins de la vie , sans exiger 
aucune attente, aucune pre­
paration, me plaisent infini­
ment. 

mad. MELVILLE. 

J' aime votre sincerite. Pier­
re, aurai-je beaucoup d"ana­
nas? 

P I E R R E • 

.. A.u moins deux cents, dont 
cinquante dela plus belle gros­
.seur; mais en sortant de la 
serre, je prie madame de ·re­
garder mes melons , ils ont 
parfaitement reussi. J'en ai 
de toutes les especes, melons 
verls, melons d'eau, melons 
tl' 1-Ion.fleur) cantaloups. 

Mrs M E L V I L L E .. 

I see your idleness is more 
flattered by the dilicious li­
quor and the almond milk 
which arc naturally contain­
ed in the cocoa nut, or by 
the large leaves of the banna 
tree, which serve 1nstead of 
napkins and table-cloths, an<l 
are easily changed when one 
wishes for fresh ones. 

LUCY. 

Yes, I confess that those 
things which immediately 
satisfy the wishes or wants 
of life , without req u.iring any 
time or preparation, pleases 
me exceedingly .. 

Mrs M. E L V I L L E. 

I am pleased with your 
sincerity. Peter ; shall I have 
many pine-apples? 

PE TE R .. 

At least two- hundred , 
among which are fifty of the 
largest size; but jn going out 
of the hot-house, I beg you , 
mada1n, to look at my me­
lous , they have succeeded 
perfectly well. I have some 
of every kin_d, green-melons, 
water-melons, .Honfleur me­
lons and r.ai1taloups .. 
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mad. M EL VI L L E. 

C'est parfaitement bien , 
Pierre , et j e suis tres - sa tis­
faite des soins que vous don­
nez a mon jardin. 

L U C I E. 

Maman, rentrons a la mai­
son par la campagne; en pas­
sant par ce j oli sentier qui 
traverse le petit bois , nous 
rejoindronsla grande allee du 
chateau, et nous eviterons la 
chaleur qui commence a etre 
tres-ardente. 

mad. ME L VIL LE. 

Oui, il est bien temps de 
rentreT. Pierre, ouvrez-moi 
la petite porte qui est au bout 
de la serre, et qui donne dans 
la prairie. 

Mrs M E L V I L L E, 

It is very well, Peter, and 
I am perfectly sulisfied with 
the care you take of my gar­
den. 

LUCY. 

Mamma , let us return 
home by the meadows, we 
shall go by the path that leads 
to the great avenue of the 
house ; and by Lhat means 
avoid the heat which begins 
to be insupportable. 

Mrs M E L V I L L E. 

Yes , it is time to return. 
Peter, open the little door 
at the end of the h~-house 
which leads to the meadows. 
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mad. MELVILLE. 

PrERRE, suivez-nous avecle 
Fanier de Lucie. 

P I E R R E. 

Par ici , madame ; nous 
abregerons en traversant la 
basse-cour. 

L U C I E. 

Ah! maman, com1ne tou­
tes ces oies viennent a nous; 
elles ont l'air furieux. 

mad. ME L v IL LE. 

Leur fureur n'est pas bien 
alarmante , et vous etes bien 
eufa~1t d'en avoir peur ~ ne 
-voyez-vous pas qn'elles sont 
inquietes du chien de Pierre? 

L U C I E. 

Je crois vraim.entque cette 
"ltuie a quatorze petits. 

mad. ME L v 1 L LE. 

Comptez-les_, vous en serer, 
" sun~. 

M" M E L V I L L E. 

PETER, follow us with 
Lucy's basket. 

P E T E R. 

This way, 1na'am, is the 
nearest, through the poultry­
yard. 
\ 

L U CY. 

.. A .. h ! mamma , how all 
those geese are coming i.o..­
wards us, they look furious .. 

Mrs M E L V I L L E. 

Thejr fury is not very 
alarming , and you are very 
childish to be fTightencd Gt 

them ; do you not see they 
are aifraid of Peter's dog. 

L U CY. 

I realy believe that sow 
has fourleen young ones. 

Mrs M E L V I L L E . 

C u;1t them> and then you 
will be sure of it. 

i I 
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L U C I E. 

Un , deux , trois , qua,tre , 
cinq , six , sept , hui t, neuf , 
dix, onze, douze, treize, qua­
torze. Sont-ilstous de la meme 
portee? 

P I E R R E. 

Oui, 1nademoiselle ; vous 
voyez que leur grosseur est 
bien semblable. 

L U C I E. 

Quelle famille ! Ah ! voila 
le nouveau poulaillier , il est 
vraiment charmanl; et tous 
ces compartimens en treil­
lage, a quoi servent-ils? 

P I E R R E. 

A contenir des poules de 
di m~rentes espec.es, et qui sont 
tres- rares. 

L U C I E. 

En voila de huppees, cou­
leur d'or, qui sont superbes; 
le coq est bien beau aussi. 

mad. M E L v r L L E. 

C'est r<~ellement un oiseau 
de la plus grande beaule ; s'il 
ne se trouvoit pas clans toules 
les basses - cours, s'il n' etqit 
pas aussi commun, on l'ad­
~nireroit au moins a ntant que 

L U C Y. 

One , two , three, four , 
five, six, seven, eight, niuc, 
ten, el even, twelve, thirteen, 
fourteen . . A.re they all of Lhe 
smne litter. 

P E T E R. 

Yes , miss, you see they 
are all of the same size. 

L U CY. 

What a family! Ah! here 
is the new hen-house; it is 
indeed charming; what is tbe 
use of all those divisions in 
lattice work? 

P E T E R. 

They are .to contain diffe­
rent kinds of fowls which 
are very scarce. 

L U CY. 

Here are s01ne beautjful 
crested ones of a gold colonr ; 
the cock is also very hand­
some. 

1\Irs M E L V I L L E. 

It is realy a most beautiful 
bird, if it were not to be seen 
in every poultry-yard, au<l 
not so common, it would he 
admired, at least , as much ns 
the chinese-pheasant; but Lhe 
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le faisan de la Chine; mais le 
dernier a l'avantage de venir 
des pays lointains, et le pau­
vre coq n'est pas assez rare 
pour inspirer le meme inte­
ret. 

L U C I E. 

Il est cependant bien beau. 
Comment nommez-vous ces 
petites poules blanches qui 
ont les pattes garnies comme 
les pigeons? 

mad. ME L V ILLE. 

Ce sont des poules de Ban­
tham , elles nous viennent 
d' A .. ngleterre. J'ai de toutes 
ces especes pour mon amuse­
ment, maisles meilleures pon­
deuses sont lout simplement 
les pou1es noires. 

L U C I E. 

Croyez - vous qu'il y ait 
deja beaucoup d'reufsdans les 
nichoirs? 

P I E R R E. 

Je pense qu'il yen a deja 
une bonne quantite, car j' en­
tends chanter les poules sans 
interruption depuis six heu­
res du matin. 

L U C I E. 

Maman , me permettez-

latter has the advantage of 
coming from a distant coun­
try, and the poor cock is not 
sufficiently uncommon to in­
spire us with the same inte­
rest. 

LUCY. 

It jg nevertheless very 
handsome, but how do you 
call those little white hens, 
that have feathers on their • 
legs like pjgeons? 

Mrs M E L V I L L E. 

I 

They are the bantam-hens, 
they come from England. I 
have all those for 1ny amuse­
ment; but the black hens are 
the best layers. 

LU CY. 

Do you think there are al­
ready many eggs in the nesls? 

P E T E R. 

I think there is already a 
great number, for I have 
heard them cackle, inces­
santly ever since six o'clock 
this morning. 

L V CY. 

Yiamma, will you give me 
\ 

\ 
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vous de denicher les reufs? leave lo take the eggs out of 
the nests? 

mad. ME L v I L LE. 

Tres-volontiers: vous les 
mettrez dans votre panier, et 
nousrentrerons avec une pro­
vision a-la-fois utile et agrea-

_ ble. 

L U C I E. 

Mam an , j' en ai trouve 
qmnze 3 c'est beaucoup, n'est­
ce pas? 

mad. MELVILLE. 

J'ai ici so-ixante poules , 
ainsi ce n'est pas etonnant. 
Prenez garde , en courant 
avec cette precipitation,d'ef­
faroucher cette mere cou­
veuse, suivie de cette quantite 

, de petits eclos depuis <leux 
jours seulement ; quelques­
uns pourroient tomber dans 
la mare qui sert pour les ca­
nards, et vous porteriez la de­
solation clans le creur de celte 
pauvre 1nere. ·v oyez comme 
elle les appelle, comme elle 
s'en fait entendre; et ses plu­
mes ebouriffees, com me elles 
indiquent son inquietude '? 

L U C I E. 

Pauvre petite! elle a men 
tort de me craindre1

; il faut 
nous eloigner, pour lui ren­
dre la tranquillite. 

Mrs MELVILLE. 

With all my hearl; pnt 
them into yonr baskel, a lJ. 
we shall retuni home w-iLh ,t 
1:seful and agree·1ble pro, i­
s10n. 

LUCY. 

Mamma, I have found fif­
teen; it is a great many; is it 
not? 

Mrs M E L V I L L E. 

I have here sixty hens ; 
therefore it is not very asto­
nishing. Take care, in run­
ning so fast, not to frighten 
that hen which is followed 
by her numerous brood hat­
ched but tw0 days ago. Some 
of them might fall into the 
duck-pond, and you would 
affect the poor mother. See 
how she calls the1n, how she 
makes them understand her 

' and her feathers ere.ct and in 
disorder shew her a'nxiety. 

LUCY. 

Poor little creature ; she js 
much in the wrong to fear 
1ne. Let us go away to res­
tore her tranquillity. 
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P I E R R E. 

Madame n' a pas encore vu 
le nouveau pigeonnier? 

L U C I E. 

A h! j e ne l'avois pas re­
marque ; il est charinant. 

mad. ME L v IL L E. 

Savez-vous combien la fille 
de basse-cour y a place de 
paires de pigeons? 

P I E R R E. 

Les cinquantequi restoient 
clans le vieux colombjer,mais 
il peut en tenir cent. 

L U C I E. 

Ah ! Ia drole de chose. 
V oyez, je vous prie, ce din­
don faisant la roue a vec sa 
queue en face du paon, qui 
en fai.t autant ; il a l'air de 
vouloir l'imiter. 

mad. 1'1 E L v I L L E. 

lls peignent parfaitement 
l'un el l'autre la vanite et la 
sottise. On n1'a dit, Pierre J 

qne j 'avois deux veaux depuis 
hier. 

P I E R R E. 

Qui , madame ; et le. der-

P E T E R. 

-
Madam, you have not yet 

. seen the new pigeon-house. 

L U CY. 

Oh! I did not observe it; it . 
is charming. 

Mrs M E L V I L L E. 

Do you know how many 
couple of pigeons the niaid 
has placed in it? 

P E T E R. 

The fifty which remained 
in the old dove-house ; but it 
will contain an hundred. 

L U C Y. 

Ah! how droll. Pray look 
at that turkey-cock spread­
ing out his tail before the pea• 
cock, which does the same; 
he seems to wish to imitate 
him. 

Mrs 1'1 E L V I L L E. 

They both perfectly well 
represent vanity and folly. 
They tell me , Peter , I have 
two young calves since yes-. 
terday. 

P E T E R. 

Yes, 1na'a111, and the last 

', 
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nier est une petite genisse 
noire qui merite d'etre elevee; 
elle est tres-forte et tres-bien 
marquee; elle a sur le front 
une etoile blanche et les qua­
tre pieds blancs. 

mad. ME L v IL L E. 

11 faudra dire a la fermiere 
de la mettre au nombre des 
eleves. Savez-vons combien 
j 'ai de pintes de lait par jour? 

P I E R R E. 

J\1 ais , madame J sur vos 
douze vaches, il yen a en­
core six pretes a veler , ainsi 
vous n 'en avez que quatre en 
plein rapport; il faut compter 
sur vingt-quatre pintes de lait. 

mad. MELVILLE. 

J'auroisete bienaisede par­
lcr a la fermiere. 

P I E R R E. 

Elle est .allee men er les va­
ches aux champs; elle y lais­
sera les filles, et reviendra 
bientot. 

mad. MELVILLE. 

L'heure me presse J et je 
n'ai pas le te:nps d'atten?re. 
_.i\.Jlons, Lucie. · 

is a be.'.lnliful black hei:G r, 
worth bringing up. She is 
very strong and welJ1 m.'.lt -­
ed ., nd has a. while star on 
her forehead, her feet ::tre a. t o 
whi te. 

Mrs MELVILLE. 

You 1nust tell the dau·y­
maid to put her with those 
that are to be brought up. Do 
you know how many pints 
of 1nilk I have a day? 

P E T E R. 

Out of your twelve cows, 
there are six more ready to 
ca1 ve; so there are but fou.r 
which give milk at present; 
you may therefore recken 
upon about four and twenty. 
pints of milk. · 

Mrs M E L V I L L E. 

, I should have been glad to 
have spoken to the dairy• 
maid: "· 

P E T E R. 

She is gone wilh the ,:::o.ws 
to ,the fields; she w;ill leave 
the girl~ there and will soon 
be back. · " 

(. ) • I 

Mrs M E L V I L L E • . 

It begins to be fate, we 
have not time to wait. Come, 
Lucy. . , 
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LES CHAMPS. 

A 

L ES M E 1\11 E S. 

mad. MEL VIL LE. 

S1 les jardins vous ont paru 
cha1·mans ce ma tin, Lucie , 
admirez un peu la campague, 
et convenez qu'elle a bien au­
_tant d'agremens. 

L U C I E. 

Oui, cette prairie si verte, 
comme elle est emaillee de 
fleurs ! Ce joli ru1sseau qui 
l',arrose contribue a sa frai­
cheur. 

mad. MELVILLE. 

C'est bien une riviere; et 
qu.oique petite , ·vous savez 
qu'on y peche d'excellens . 
poissons. 

L U -C I E. ·. 

Qnoi_! c'est de la qu:on 
nous apporte ces belles ecre-. 
visses, ces carpes, ces an­
guilles, ces gouj ons? 

I mad. ,:n1 E i.: v. I L L E. 

Prccisement. 

'-

THE FIELDS. 

THE SA11E. 

111rs :n1 E L V I L L E. 

}F the gardens appe.:i.red so 
delightful to you this morn­
ing, Lucy, admire the coun­
try a little, and confess that 
it has also its beauties. 

LUCY. 

Yes , how that green mea- r 

<low is ·enamelled with 
flowers ! and that pleasant 
brook which waters it adds 
much to its freshness. 

Mrs M E L V I L L E. 

' 

It is a river, at1d though 
small , you know excellent 
fish is caught in it. 

LUCY. 

What is it from· Lhence 
that they bring us those fine 
cray- fish , carps , eels and 
gudgeons? 

Mrs ME L V I L L E. 

. ' 
Exactly so. 
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L U C I E. 

v-ous appartient-elle cette 
1·iviere, maman? 

mad. ME L VI L L E. 

Tantqu'elle coule sur mon 
terrein, j'ai le droit d'y faire 
pecher. 

L U C I E. 

Ou allons-nous la passer ? 
car elle traverse la prairie; je 
pourrois bien lafranchir,1nais 
vous , maman? 

mad. MELVILLE. 

Suivons le sentier; la-bas, 
pres de ce vieux chene' YOUS 

voyez aussi plusieurs saules; 
dans cet endroit il y a un 
pont. 

L U C I E. 

Ah ! j e m' :n souvi~ns, il y 
a un an que Je ne sms venue 
de ce Cole. 

mad. M E L v IL L E. 

LUCY. 

Does that river belong to 
you, mamma ? 

Mrs M E L V I L L E. 

As far as it runs through 
n1y ground.s I have a l'igi t 
to fish in it. 

LUCY. 

Where shall we cross it? 
for it runs through the n_iea­
dow ; I could easily jump 
over it; but you, 1namma ': 

Mrs M E L V I L L E. 

Let us follow the path; 
yonder, near that old oak, 
you see also several willows, 
in that place there is a bridge. 

LUCY. 

Ah! I remember it, I have 
not been this way of a year. 

M'5 M E L V I L L E. 

Pierre, qnand pensez-vous Peter, when do you think 
que l'on coupera les foins? · they will begin to 111.ow? 

P I E R R E. 

Avant trois semain(>s nous 
mettrons les faucheurs clans 
cette piece. 

' 

P E T E R. 

Why in about three weeks 
we shall set the mo-wers ,about 
that piece. 
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L U C I E. 

Maman , me permettrez­
vous de venir travailler aux 
meules avec les faneuses , 
comme l'annee passee? 

mad. ME L VIL LE. 

V olonliers, cela vous amu­
se' et elles aiment a YOUS y 
voir. Que pensez-vous, Pier­
re, <le la recolte de cette an­
nee? 

P I E R R E. 

Si nous :n?avons pas de gre­
le, je crois que les gelees ne 
sont plus a craindre; et vous 
voyez , madam·e, que les bles 
sont superbes; la hauteur des 
seigles est prodigieuse ; on les 
fera, cette annee, quinze jours 
a pres les foins. 

L U C I E. 

Qu'y a-t-il dans cette par­
tie de terre a droite, qui porte 
<les fleurs violettes et d'autres 
qui sont blanches? 

P I E R R E. 

Ce sont des pommes-de­
terre. 

L U C I E. 

Et par ici, ces deux petits 
carres? 

LUCY. 

Mamma, will you permit 
me to come and make hay 
with the hay- makers, as f 
did last year? 

M'" M E L V I L L E. 

With all my heart , it 
amuses you, and they like to 

see you there. Peter, what 
do you think of the harvest 
this year? ' 

P E T E R. 

If we have no ha-il, I think 
we have nothing to fear fro1n 
tl1efrost, and you see, ma'am, 

the corn is very fine. The rye ' 
is of a prodigious height; we 
shall cut it down thjs year a 

fortnight after the hay. ' 

L U CY. 

What are those in that 
piece of ground on the right, 
which bear violet flowers, 
and others that are white? 

P E T E R. 

They are potatoes. 

L U CY • 

. And those two squares on 
this side. 

I I 
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P I E R R E. 

C'est" dLdin et du chanvre; 
ces deux pieces sont a moi; 
madame votre mere m'a per­
n1is d'en faire cet usage, et ce 
que vous voyez me donne 
suffisamment de draps et de 
chemises pour t01.1te ma fa­
mille. Cet hi ver, ma femme 
et mes filles feront du fil a vec 
ce chan vre et ce lin ; puis le 
tisserand nous en fera de la 
toile. 

L U C I E. 

Un peu jaune. 

P I E R R E. 

Oui, mais on parvient a la 
bfanchir sur le pre~ 

L U C I E • 
..... 

Maman, entendez-vous un 
violon et un fifre ? 

P I E R R E. 

P E T E R. 

It is flax and hemp ; those 
two pieces are mine. Your 
mamma gave me leave to 
make that use of them , aud 
what you see fLU·nishes my 
whole family with sheets and 
shirts. This winter my , ife 
and daughters will make 
thread of that flax and hemp; 
the weaver will then make 
us cloth of it. 

LUCY. 

It must be rather yellow. 

P E T E R. 

Yes, but we bleach it in 
the meadows. 

I!. U CY. 

Mamma , do you hear a 
violen. and a fife? 

PETER .. 

Ah! c'est la noce du fils dn Ah! it is the ,wedding of 
meunier q_uise rend a l'eglise~.· the mille:r's son, who is going 

to church. 

L U C I E. 

Bon dieu, que de· mon-de r 
r1s sont plus de trente. Toules 
les fill es de la n oce sont en 
bfonc ; cela est charmant. 

LUCY. 

Bless-me, what a number 
of people ! There are more 
than thirty; the bridemaids 
are dressed 1n while; it i_s 
charming, 
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mad. ME L v I L LE. 

Rangez-vous pres de la 
haie pour les laisser passer. 
Les garqons de la noce pre­
cedent le marie ; ils sont aises 
a distinguer par les rubans 
dont leurs chapeaux sont or­
nes. Ils vous saluent tous ; 
Lucie, ayez soin de leur ren­
dre le salut avec politesse et 
affabilite. 

L U C I E. 

Ils parojssent bien gais, ils 
<lanseront surement ce soir; 
ils so.ri.t bien heureux ! 

P I E R n. E. 

Ce sera un joli couple; le 
marie est sage, laborieux, et 
la mariee est une excellente 
menagere ; elle est fort a son 
aise ; son pere lui donne une 
1naison, quatre arpens de 
bonnes prairies, un troupeau 
de cinquahte brebis, des che­
vres, trois vaches, et un ane 
qui est le meilleur du canton. 
_Ab! c'est une fille fort riche. 

L U C I E. 

Oui; pour le village. 

mad. M E L VIL L E. 

Elle n'a pas besoin d'une 

Mrs 1\:1 E L V I L L E. 

Stand near the hedge tlrnt 
they may pass, the young: 
lads who attend the bride­
groom walk before him. 
They are easily known by 
the ribbons which adorn 
their hats. They all bow to 
you, Lucy, take care to re­
turn it with politeness and af­
fability. 

L U C Y. 

They seem to be in high 
spirits; they will certainly ' 
dance to night; they are very 
happy~ 

P E T E R. 

It is a charming couple : 
the bridegroom is sober and 
industrious; and the bride an 
excellent housewife; she i& 
in very easy circumstances; 
her father gives her a house, 
four acres of good p <'slure 
land, a flock of fifty sJ, ~ep , 
s01ne goats, three cows and 
an ass, which is the best in 
the country. Ah ! she js a ve~ 
ry rich girl. 

L U CY. 

Yes, for the village. 

Mrs M E L V I L L E. 

She has no need of any 

I f 
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autre fortune , el elle sera 
peut - ~tre plus heureu. e 
qu'une jeune mari~e de la. 
ville., qui possedera une infi­
nite de belles choses auxquel­
les on n 'attache q u'un interet 
passager. 

L U C I E. 

other fortune, and will be 
perhaps much happi r tl1[ln 
a young bride of the Lown, 
who may possess many fin,, 
things, for which we feel but 
a momentary concern. 

L U CY. 

Ah ! nous voila enfin pres ~t\h ! we are at last near 
du bois ; la frafoheur nous the wood; we _shall find ils 
sera bien agreable, car le so- coolness very agreeable, for 
leil est tres-~rdent. ., the sun js extremely hol. 

n1ad. ]If E L Y I L L E. 

Asseyons-nous ici, sous ce 
chene Louffu ; il donne un 
ombrage delicieux. 

L U C I E. 

Quelle variete de feuiIIage 
et de verdure clans ce petit 
bois ! il semble qu'il n'y ait 
pas un arbre se1nblable. 

mad. J't1 E L v IL LE. ~ 

En le faisant planter, il y 
a di4 ans , je we suis plu , a 
la verite, a reunir toutes sor­
tes d'arbres; vous y voyez le 
chene , l' orme, le tilleui, le 
frene, le marronier , le pla­
tane, le sorbier, l'acacia. 

L U C I E. 

Il y a aussi beaucoup de 
dilferentes especes de pins. 

J\11'S M E L V I L L E. 

Let us sit down here under 
this tufLed oak; it affords a 
debghLful shade. 

L U CY. 

What a variety of leaves 
and verdure in thjs little 
,¥ood; it appears, as if there 
were not two trees alil e. 

Mrs M E L V I L L E. 

Indeed when it was plant­
ed, ten years ago ) I took 
pleasure in unitjll g all sorts 
of trees. Y.ou see the oak , the 
elm, the linden-tree, the ash, 
the chesnut~tree , the plane­
tree and the acacia. 

L U C Y. 

Rnt there are also many 
different kind1; of pines. 
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mad. l\'l E L v 1 L L E. 

Oui , leur feuillage sombre 
a ,des nuances tres - agrea­
bles clans cette saison, et em­
peche ce bosquet d:etre en­
tierement depouille pendant 
l'hiver. · 

L U C I E. 

Et c•mment nommez-vous 
ce bel arbre un peu isole sur 
fa droite ?. 

I 

I 

mad. MEL VIL L E. 

_ C'est un catalpa. Jl ya six 
ans qu'j].fo.t gele j usques dans 
b racine. Retirez - vous de 
l'endroit ou vous eles assise, 
Lucie, vous avez une four­
miliere derriere vous. 

L U C I E. 

Oh! ma.man, remarquez 
un peu cette fourmi, elle en­
i raine quelque chose de plus 
gros qu'elle._ 

mad. MELVILLE. 

Instruite par la seltle na­
ture, elle s'occupe pendant 
l 'ete d'arnasser .des provisions 
pour l'hiver. Quelle le9on 
pour Jes paresseu.x: ! 

L U C I E, 

l\'.falheurens~_n1ent ils ne 

M.rs M. E L V I L L E. 

Yes, their dark leaves af­
ford an agreeable shade in 
this season , '.and keep the 
grove from being intirel y 
naked during winter. 

LUCY. 

And what is the name of 
that fine ,tree, almost alone , · 
on your right? 

1\I" l't'I E L V I L L E. 

It is the catalpa : it was 
fr0zeJi six years ago to its 
very roots. ll.emove from the 
place where you _are sitting, 
Lucy, you have an ant's nest 
behind you. 

LU C Y. 

_Ah! mamma, look at that 
ant, it is carrying away s\nne­
thing bjgger than itself. 

Mrs I11: E L Y I L L E. 

Instructed by nature alone ,. 
ihey are employed during 
the sm:nmer in collecting pro­
visions for the winter. What 
a lesson for idle people . 

L U CY. 

Unfortunately they are not 
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sont pas tres-disposes a en re-
. . 

cevorr. 

mad. 1\1 E L V I L L E. 

Vous pouvez quelquefois 
juger leurs torts' a ce qu'il 
me parolt, Lucie ? 

L U C I E. 

Pour les eviter, soyez-en 
sfare, maman. Ah! <lieu, per­
mettez-moi d'oter un vilain 
hanneton qui s'est attache a 
votre fichu. 

mad. l\I E L v IL L E. 

11 y aura beaucoup d'in­
secles cette annee; l'hiver a 
ete dou.,~ 3je vois deja les feuil­
les atlaq, uees par les chenilles. 

L U C I E. 

J e suis touj ours emerveillee 
de la metamorphose de ces 
vilaines chenilles en jolis pa­
pillons, que j'ai tant de plai­
oir a prendre dans 1nes £.lets 
de gaze. 

mad. M E L v I L L E. 

C'est une des merveilles de 
]a naturequifr~ppevosyeux; 
vous en aurez bien d'autres a 
admirer, qui sont toutes aussi 
surprena n.~es, 

very much disposed to pay 
attenlion to it. 

Mrs M E L V I L L E. 

It seems , Lucy, you c·an 
sometimes judge of the errors 
of others. 

LUCY. 

In order to avoid them, I 
assure you , mamma. Oh 
dear! let me take off that nas­
ty may-buy, that sticks to 
your neck.handkerchief. 

Mrs M E L V I L L E. 

There will be a g1;eat ma­
ny insects this year, for the 
winter has been mild. The 
cater-pillars begin-already, I 
see, to attack the leaves. 

LUCY. 

I am always astonished at 
the met amorphosies of those 
ugly cater-pillars into prelty 
butter-flies., which I have so' 
much pleasure in catching 
in my gauze nets. 

Mrs M E L V I L L E. 

It is one of the wonders of 
nature which strikes your 
eye: you will n1eeE with ma­
ny others equally surprising. 

I 
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L U C l E. 

Maman , vous vous etes 
reposee; ne trouvez-vous pas 
que l'heure du dejeuner se 
fc1it senlir? J'ai un grand ap­
petit. 

mad. MELVILLE. 

Cela doit etre ;· il y a deja 
long-temps que vous etes le-

, ' vee ; rentrons, nous n a vons 
plus que quelques pas a faire. 

->' P... ' I 

•' 

L U CY. 

Mamma, you have now 
rested yourself, do not you 
begin to feel that breakfast 
hour jg near ? I am very 
hn:t;1gry. 

Mrs 1'1 E L V I L L E. 

That I can believe, for you 
have been up some time. Let 
us return home, we have but 
a few steps to go. 

, , 



VI I I. 

' LE DEJEUNER. 

Mad. :MELVILLE,LUCIE, 
et MARIE. -

M A R I E. 

V ous voili, madame? Nous 
commencions tous a etre fort 
alarmes~ J'ai parcouru votre 
jardin en entier sans vous 
trouver. 

mad. MELVILLE. 

Nous avons fait le t0ur, en 
pussant par les potagers et la 
ierme. . 

M A R I E. 

Mais la grille etoit fermee. 

mad. MELVILLE. 

J'en avois la clef. 

L U C I E. 

Voyez, i\1arie, la belle pro­
vision que Pierre me r·ap­
porte. 

M A R I E. 

Ah ! que d\:eufs frais et de 
belles f1eurs ! 

TI-IE BREAKFAST. 

Mrs MEL VILLE, LUCY, 
and MOLLY. 

M O L L Y. 

HERE you are , madam, we 
all began to be very much 
alarmed; I have been all over 
the garden without finding 
you. 

Mrs M E L V I L L E. 

\Ye came round by the 
kitchen-garden and the farm .. 

' 
M O L L Y, 

But the gate was shuu 

Mrs M E L V I L L E. 

I h~d the key with me. 

- .L U C Y. 

See, l\1olly, what a fine 
provision Peter has brought 
n1e. . ,. 

M O L L Y. 

Ah! what a number of new-_ 
laid eggs and fine ±lowers~ 
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mad. MEL VI L LE. 

Nion deje11ner esl-il pret? 

M A R I E. 

Depuis long-temps, ma­
dame , l'eau est bouillante 
pour le the; le cafe et le cho­
colat sont aussi pres du feu; 

1ous pouvez choisir .. 

mad. ME L v IL LE. 

_t\sseyez-vous; Lucie, et 
pr·enez cette serviette. -t\-p­
portez-moi la hoite a the. 

M A R I E. 

La voici , madame ; vou­
lez-vous la theiere ? 

mad. M E L VIL LE. 

Oui ; allez me chercher la 
bouilloire. 

L U C I E • 
. 

Vous ne prenez que du 
the , maman? J 'ai si bon ap­
petit que je prefJrerai du cho­
colat , si vous me ·le pE;rn1et­
tez. 

mad. MELVILLE. 

V olontiers ; servez - vous 
avec precaution; voici la cho­
cola liere. 

111rs M E L V I L L E. 

Is my breakfast ready? 

M O L L Y. 

It has been ready some 
time, ma'am, the water boils 
for the tea ; the coffee and 
chocolate, are also before the 
fire , you may therefore 
choose. 

Mrs M E L V I L L E. 

Sit down, Lucy , and take 
that napkin. Bring me the 
tea-chest. 

M O L L Y. 

Here il is, 1na'am: will 
you have the·tea-pot? 

M-rs 1\I E L V I L L E. 

Yes , go and fetch me th~ 
kettle. 

LUG Y. 

Do you only take tea , 
mamma? I have so good an 
appetite that I should prefer 
chocolate,ifyou will give me 
leave. 

Mrs M E L V I L L E 

"'\,Vith all my heart , here 
is the chocolate-pot, take care 
how you help yonrself. 
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L U C I E. 

Pujs-je manger des roties? 

mad. MEL V I L LE. 

Tout comme vous vou­
drez; voici des pet-its pains. 
Lucie, approchez-moi le su­
crier, et donnez-moi les pin­
ces a sucre. 

L U C I E. 

Voulez -vous une petite 
cuiller? 

mad. ME L v I LL E. 

Certainement ; je desire­
aussi du beurre et une saliere; 
je n'aime point mes tartines 
sans beurre et sans sel. La 
creme chaude est seulement 
bonne pour le cafe, et je ne 
vois pas la froide, qui con­
vient mieux au the. 

1\'I A R J E. 

La voici , madame , dans 
ce pelit pot de porcelajne. 

' mad. ME L v I L LE. 

Ah! cela est vrai; donnez-, 
n10i un couteau. 

L U C I E. 

Maman, me permeUez­
vous , apres le chooolat , de 
boire un verre d ·eau fra:iche? 
car je suis bien alteree. 

I 

I 

LU CY. 

May I eat some toast? 

Mrs M E L V I L L E. 

Just as you please, her 
are some rolls. Lucy, give m:, 
the sugar-bason and the su­
gar-tongs. 

LUCY. 

Will you have a tea­
spoon? 

Mrs M E L V I L L E. 

Certainly; I wish also for 
some butter and a salt-cellar; 
I do not like my bread and 
butter without salt. ]-lot 
cream is only good with cof­
fee, and I do not see any cold, 
which is better with tea. 

M O L L Y. 

Here it is, 'ma'a1u, in this 
china milk-pot. 

Mrs M E L V I L L E. 

Ah l. • G. . . 1t is true. 1ve me a 
knife. 

LUCY. 

Mamma, will you permit 
me to drink a glass of fresh 
water after my chocolate? J 
am very thirsty. 



L E lJ E J E U N E R; 

mad. ME L v IL L E. 

Il n'y a pas d'inconvenient 
a present; il y en auroit eu 
en rentrant de la promenade, 
car vous aviez bien chaud. 

L U C I E. 

Et si je prenois une tasse 
de the actuellement, cela me 
feroit-il 1nal? 

mad. M E L VIL L E. 

N I\ \ A on surement; a votre age, 
le dejeuner est un des meil­
leursrepas. Prenez cette tasse, 
et ne versez pas dans la sou­
coupe. 

L U C I E. 

Voulez-vous me donner 
du sucre , maman? 

mad. MELVILLE. 

Combien de moreeaux? 

L U C I E. 

Ttois OU quatre ; j'airne 
que mon the soit fort sucre. 

I 

mad. M E L VI L L E. -
/ 

Remuez le fond avec vo­
tre cuiller ; sans cela, vous 
auriez un sirop tres:_epais au 
fond de la tasse. 

Mrs M E L V I L L E. 

There is no dange; now, 
but there would have been 
at our return from walking, 
for you were then very hot. 

L U CY. 

And if I were now to take 
a cup of tea, would it hurt 
me? 

' 
Mrs MELVILLE. 

No certainly; at your age 
break.fast is one of the best 
J;Ueals. Take that cup, and 
do not pour your tea into 
the saucer. 

L U CY. 

VVill yon give me some 
sugar, mamma? 

Mrs M E L V I L L E. 

How 1nany lumps? 

L U CY. 

Three or four, I like my 
tea very sweet. 

).\'{rs M E L V I L L E. 

Stir it · well with your 
spoon, or e]se you will have 
a thick. sirup at the bottom of 
the cup. 

, , 

I 
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L U C I E. 

Mam au, q uand nous avon,s 
des hom1nes a dejeuner, et 
sur-tout des chasseurs,je souf­
fre beaucoup. 

mad. MEL VIL LE. 

Et pourquoi c~la? 

L U C I E. 

Paree qu'ils mangent du 
pate OU du jambon' qu'ils 
boivent du vin ~ et que celte 
odeur me deplait le matin. 

mad. MELVILLE. 

Il fa11t sa voir, clans la so­
ciete' supporter' sans en rien 
temoigncr, ces petites contra­
rietes; pour y etre cherie, il 
faut contlnuellement y vivre 
pour les autres. 

L U C I E. 

J'en suis persuadee; mais 
cependant j'nime· mieux no­
tre petit dejeuner tranquille 

, et propre. 

mad. MEL VILLE. 

_ V oyez un peu, ·Marie, q uel 
est ce cor-de-chasse q ue j 'en­
tends dans la cour. 

M A R I E. 

C'est le proprietaire du 

L U CY. 

Mamma, when we ha e 
gentlemen, lo breakfa t, an<l 
particularly hunt men, I am 
very uncomfortable. 

Mrs M E L V I L L E. 

And why so? 

L U CY. 

Because they eat meal­
pies or ham, and drink wjue, 
the smell of which, is very 
disagreeable to me in the 
mormng. 

Mrs M E L V I L L E. 

In society, we must know 
how to bear those little incon­
veniences without munnur­
ing ; ·and lo be esteemed in it, 
we must endeavour to live 
continually for others. 

LUCY. 

J am convinced of it, but 
still I like our little, neat Jncl 
quiet breakfast much better. 

Mrs M E L V I L L E. 

Look, Molly, what is that 
french- horn I hear in the 
yard. 

M O L L Y. 

It is the owner of the neigh~ 

/ 
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ch.iteau voisin; il est suivi de 
deux palefre:qiers et de plu­
sieurs chiens. 

mad. MELVILLE. 

C'est un chasseur infati­
gable. 11 va sans doute me de­
mander a dejeuner; ma chere 
Lucie, il faudra bien suppor­
ter le jambon et la bouteille 
de vin. 

bouring 1nansion , followed 
by two grooms and seve_ral 
dogs. 

J\'Irs M E L V I L L E. 

He is an indefatigable hun­
ter; he is undoubtedly going 
to invite himself to breakfast 
with me. JVIydear Lucy, vou 
will be obliged to bear "the 
han1 and the bottle of wine. 

'I 
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LA VISIT£ 

D'UN CHA.SSEUR. 

LE CHASSE UR, et les 
memes. 

LE CH A S S E U R. 

J,AI pense, madame' que 
vons me pardonneriez cette 
visite en faveur du voisinage. 
Il y a au moins six heures 
qne je parcours tousles bois 
et toutes les plaines des envi­
rons; j'ai tire plus de vingt 
coups ; j'etois moins adroit 
q u' a l' ordinaire , car j e ne 
puis vous presenter que deux 
perdrix et trois cailles. 

mad. ME L v IL LE. 

C'est une fort jolie chasse, 
et je vous en fais mes remer­
dmens. Mais ou avez-vous 
pose votre fusil? 

LE CHASSE UR. 

J'ai laisse tout mon attirail, 
ma gibeciere , ma poudre , 
mon plomb, a un de mes do­
m estiqncs ; j'entre toujours 
de.snrme chez les dames. 

L U C I E. 

Ah! Dieu, quel p 1aisir cruel 

THE 

HUNTSMAN'S VISIT. 

THE HUNTSMAN, and 
the same. 

THE HUNTSMAN. 

I thought , madam , you 
would excuse this visit on ac­
count of our nejgbourhood. 
I have been at least six hours 
traversing the woods and the 
adjacent plains , and have 
shot off1ny gun above twenty 
times, but having been less 
skilful than usual, I can only 
offer you a brace of partrid:­
ges and three quails. 

Mrs 1\1 E L V I L L E. 

' It is a very fine chase ,_ and 
I thank you for it. But where 
have you laid your gun'? 

THE HUNTSMAN. 

I have 'left it as w ell as 
my pouch, powder and shot, 
with one of my servants; I 
always go unarmed before 
the ladies. 

LUCY. 

Ah! what a cruel pleasure 
5 
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que celui. d~ la chasse ! Sans 
vous, mons1eur, ces pau vres 
petites betes chanteroient en­
core dans nos chan1ps. 

LE CH AS S EU R. 

Il n'y a pas , mademoi­
selle, de plaisir et d'exercice 
plus a ncien pour les hommes. 
Tousles peuples chassent, et 
la vie simple et grossiere des 
Sauvages ne garantit pas les 
animaux des forets de l'at­
teinte de leurs fl.eches. 11 faut 
done vous accoutumer a une 
chose aussi generale. 

L U C I E. 

J'avoue que je,n'y suis tres­
sensible que lorsque je vois 
ces pauvres petites betes avec 
leurs plmnes ensanglantees. 

LE CHASSEUPu 

J'ai eu tort de vous presen­
ter ces objets touchans, mais 
c'est l'hommage d'un chas­
seur. 

mad. MELVILLE. 

Vous paroissez avoir bien 
chaud,et surement vous n'a­
ve7, pas dejeune. Jene YOUS 

offr.u:ai pas dLl cafe Ol~ du the. 

is that of the chase~ if it were 
not for you, sir , these poor 
little creatures would still be 
enjoying themselves 111. our 
fields. 

THE HUNTSMAN. 

There is· not for men any 
pleasure or exercise , 1nore 
ancient. People of every na­
tion hunt, even the simple 
and unpolished life of the sa­
vages does not secure the ani­
mals of the forests from their 
arrows. You must there­
fore accustom yourself to a 

thing so generally prac­
tised. 

LU C Y. 

I confess I mn not very 
much affected by it exoept 
when I see these poor little 
creatures with their fea lhers 
all bloody. 

THE HUNTSMAN. 

I was wrong to present 
these moving objects before 
you ; but it is the homage of 
a h_untsman. 

Mrs M E L V I L L E. 

You seem lo be very warm, 
and you certainly have not 
breakfasted. I shall not o[c1· 
you either coffee _or tea. 

, , 
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LE C HA S S E U R. 

J e l'avoue, madame, je 
prefererois quelq ue chose de 

- plus solide. 

mad. MELVILLE. 

Marie, faites servir le pate 
de volaille; emportez ce gi­
b ier, et faites-nous dormer 
des assiettes et des fourchet ... 
tes. 

>' 

L E C H A S S E U R. 

Veritablement, je suis ex­
cede par la chaleur extreme 
·et le chemin que j'ai fait; 
mais aussi quel plaisir vif 
que ~elui d'un bon dejeuner 
pres de vous , madame , et 
dans un lieu aussi frais ! 

r 
mad. ME L v IL L :c. 

V ous aimez infiniment la 
chasse? 

L E C HA S S E U R. 

C'est une passion que j'ai 
eue toute ma vie: rien ne me 
rebute. Ce matin, j'ai suivi 
un lievre pendant plus d'un 
quart-d'heure ; 11.1es levriers 
l'avoient fait partir, mais il 
s'est blotti dans des broussail­
les , et je n'ai pu l'en faire 
sortir. 

THE HUNTSMAN. 

I confess, madam, I shonld 
prefer something more solid. 

Mrs M E L V I L L E. 

Molly, serve up the ch iken• 
pie, take away this game, 
and give us some plates an<l. 
forks. 

THE HUNTSMAN. 
I •, 

Indeed, I am overcome hy 
the E:Xcessive heat~ 'mid~the 
long ':Valk which I h'ave 'tal{­
en, but how clelightful ' is a. 
good brenkfast with you, 111a­
dam, artd in so cool a place. 

I _ 1' ·, I I 1 , 

'! ' I, 

Mrs M E L V I L L E. 
I ' ; 

You are very fo{id o'( hunt-
ing . . , . , 

, . T H E H U N T S M A N. 

It is a passion I have pos­
sessed all my life. Nothing 
disheartens m~,;i.his morr1ing 
I followed ar hare for more 
than a quarter of an hour~ 
my hounds started it, but it 
got in amo:i:igst the bushes 
and I could "not drive it 011t 
again. 

( 



68 LA VI SITE 

mad. ME L VIL L E. 

II n'y a presque plus de 
lapins dans nos cantons. 

L E C HA S S E UR. 

Non , madame, les pay­
sans les ont tous detruits ; 
ma1s nous avons beaucoup 
de fouines et de renards , et 
je les recherche avec le plus 
grand soin. · 

. 
mad. MELVILLE. 

Nous avions meme des 
loup~, l'hiver dernier ; grace 
a vous , i1s sont detruits. 

LE CHAS SEUR. 

Ah! je leur :fuis une guerre 
cruelle , eL c'est bien celle 
qu'ils meritent, car ils n'e­
pargneroient pas nos brebis. 

mad. MELVILLE. 

Combien en av€z.:.vous tue 
cette annee ? 

LE CHASSEUR. 

Deux, madame ; le der­
nier m'a fait passer une nuit 
entiere avec mes gens et mes 
chiens ; mais quand je l'ai 
vu couche par terre, j'ai ete 
co~pletement paye de mes 
pemes. 

Mrs M E L VI L L E. 

There are scarcely any 
rabbits left in our quarters. 

THE HUNTSMAN. 

No, madam , the country 
people have destroyed them 
all; but to make up for their 
loss, we have a great many 
polecats and foxes , and I 
seek them with the greatest 
care . 

Mrs ])I E L V I L L E. 

We had even wolves last 
winter , but thanks to you, 
sir, they are all destroyed. 

THE HUNTSMAN. 

Ah! I wage a cruel war 
with them and they deserve 
it, for they would not spar~­
our sheep. 

Mrs MEL VIL LE-. 

How many have you 
killed this year ? 

THE HUNTSMAN. 

Two ma'am;the last made 
me watch aw hole night with 
my people and dogs , bu t 
when I saw him stretched 
on the grqund, I was com­
pletely paid for all my trou­
ble. 

, , 
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mad. ME L v ILL E. 

Aimiez-vous autrefois la 
chasse du cerf et de la biche? 

L E C HA S S E U R. 

Moins que celle du san­
glier; j'ai reellement les ver­
tus de mon elat; il me faut 
des dangers ou de la peine ; 
une grive qui m'a fait par­
courir deux ou trois arpcns 
de vignes, me flatte plus que 
trente pieces tirees de suite 
clans un canton de reserve. 

mad. MELVILLE .. 

Avez-vous un equipage 
nombreux? 

LE CH AS S E U R. 

Non, madame; mais j'ai 
douze chiens parfaits , des 
braes- anglais , des bassets 
uniques·, des chiens d'arret 
irripayables ; detLX de mes. 
gens sont des chasseurs aussi 
intrepides que moi, et le fils 
de mon palefrenier donne du 

' . cor a rav1r. 

mad. ME L v I~ L E., 

V ous ailez peu a Paris ? 

LE CH AS S E UR. 

J e m'y enuuie a perir; iI 

:ri,rrs ME L V I L L E. 

Did you formerly like 
stag-hunting ? 

THE HUNTSMA • 

Less than that of the wild­
boar. I have really aU th · 
virtues of my profession; 1 
must under-go dangers an<l 
trouble~a thrush, which h.1s 
caused me to traverse two 
or three acres , is of mor e 
value to me, than thirty pie­
ces of game, shot in a re~er v­
ed quarter. 

Mrs ME L V IL LE. 

~ave you a numerous 
equipage. 

THE HUNTSMAN. 

No, ma'am, but I h.1vc­
twelve excellent english dogs, 
admirable terriers, and val­
uable pointers ; two of my 
men are as intrepid hunts­
men as my self, and my 
groom's son sounds the ho:ru 
admjrably well ... 

1'11/5 MEL.VILLE. 

You seldom go· to Pariso 

THE HUNTSMAN. 

I am tired to death when 
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me faut des bois, des monla­
gnes, des vallees •... 

mad. MELVILLE. 

Voila votre dejet1ner; j'" es­
pere q ue vous serez content 
de mon vin de .Bourgogne ; 
tous les connoisseurs le trou­
vent parfait. 

M A R I E. 

Madame, voici votre mar­
chand de n10des qui entre 
clans la cour avec 1u1 cabrio­
let superbe. 

mad. ME L VIL LE. 

C'est bien galant ii lui de 
quitter Paris quelques ins­
tans, car c'est un des ho1n­
n1es qu'on y desire le plus. 

M A R I E. 

11 ya sur l'imperiaJe de ·sa 
voiture une boite qui con­
tient surement bien des cho­
ses agreables. 

L U C I E. 

Maman , me permettez­
'Vous de les voir avec vous? 

111ad. 1Yi E L v r LL E. 

Oui; vos n1aitres ne vien-

I am there: I must be in the 
woods, mountains and val­
leys. 

Mrs MELVILLE. 

Here is your breakfast. I: 
hope you will be pleased 
with 1ny Burgundy wine, 
all the connoisseurs find it 
perfect} y good. 

J\'I O L L Y. 

Madame, here -is your mil­
liner coming into the court 
in a smart gig. 

Mrs MELVILLE. 

It is very polite of hi1n to 
quit Paris for ever so short a 
time, as he is one of Lhe per­
sons the n10st wished fog 
there. 

]I O L L Y. 

_ 1-Ie has a box on the top 
of his carriage, whieh cer­
tainly contains 1nany pretty 
things. 

LU CY. 

Mamma, will you give 
n1e leave to look at the111 
with you? 

M 75 M E L V I L L E, 

Yes, your masters only 
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<1ront ce matin que pour me 
rendre compte de votre tra­
vail , ainsi vous pouvez res­
ter. 

LE CH AS S E UR. 

Pour moi , madame , je 
vou.s presente mjlle rem.erd­
mens pour votre ~ccueil obli­
geant ;mais dans ce moment, 
mon suffrage doit vous etre 
si peu utile, que je vais avoir 
l'honneur de prendre conge 
de vous. 

mad. MELVILLE. 

Soyez toujours convaincu, 
monsieur, que lorsque votre 
chasse vous amene de ce co­
te, votre visite m 'est infini­
ment agreable. 

come this morn.in g to gi e 

me an account of your atten~ 
tion to your studies, there­
fore you may slay. 

THE HUNTS1'IA • 

As for me, ma'am, I re­
turn you a thonsand tha11ks 
for your obliging receplion; 
but at this moment my opi­
nion can be of so litlle use lo 
you that 1 shall do myself 
the honour of taking my 
leave. 

Mrs M E L VIL LE. 

Be assured that whenever 
the chase leads you this way, 
your visits will give me great 
pleasure. 

., 
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x. 
LE Mi\.RCHAND 

DE MODES. 

Mad. MELVILLE,LUCIE, 
LE MARCHAND DE 
MODES, et :MARIE. 

mad. MEL v ILLE. 

c,E s T bien aim.able a YOUS 
de penser aux gens retires a 
la campagne. 

LE Md DE MODES. 

J' ai reflechi, mad::1.me, que 
depuis YOtre sej our ici, yous 
ne deviez plus avoir un bon­
net , n:i un chapeau presen­
table. 

mad. ME L v ILLE. 

J'en avois apporte une 
provision assez considerable. 

LE Md DE MODES. 

Oui ; mais il y a si long­
temps; les formes changent a 
chaque instant; je parje que 
tout ce que madame a ici est 
d'un gothiq ue affreux. 

mad. ME L v ILL E. 

Gothique est charmant! TI 

THE MILLINER 

Mrs MELVLLE ' LUCY, 
THE MILLL~ER, and 
MOLLY. 

Mrs ME L V I L L E. 

IT is very good of you to 
think of people retired in the 
country. 

TllE MILLINER. 

I thought, madam , fron1 
the length of time you have 
been here, you would not 
have either a hat or cap fit 
to put on. 

Mrs MEL VIL LE. 

I brought a pretty good 
provision with me. 

T HE MILL IN E R. 

Yes, but it is so long ago, 
the fashions change every 
moment. I lay a wager that 
every thing you have here, 
1nadam is frightfully gothic. 

M's ME L VI L LE. 

Gothic! thaL is admirable ! 



LE MARCHAND DE MODES. 

y a deux mois que j 'ai quitte 
Paris. 

LE Jvlc1 DE MODES. 

Mais deux mojs sont un 
temps fort long pour la par­
tie des modes ; heureusement 
que notre etat tient plus a la 
variete qu'au hon gout; on 
conserveroit les m.emes for-
1nes de coiffure, on les feroit 
imiter par ses femmes, on les 
imiteroit soi-meme;les dames 
sont si adroites ! Aussi ne lais­
sons-nous pas les modes exis­
ter quinze jours de suite ;sans 
cela , notre commerce seroit 
perdu. 

mad. ME L VIL LE. 

Oui, mais c'est ce change­
ment perpetuel qui perd la 
fortune des j eunes femmes. 

LE Mel DE MODES. 

Ah ! madame, elles sont 
reellement plus economes 
qu'on ne le pense. 

mad. M EL v ILLE. 

V ous le trou vez; mais les 
maris sont-ils du meme avis 
que vous? 

LE Mel DE MODES. 

Ceci n 'est pas mon affaire, 
et je suis trop discret pour 

when I have left Paris but 
two months. 

T H E .M I L L I E R. 

But, two months is a long 
time, for what concerns fash­
ion.', Fortunately, our trade 
runs more upon variety than 
good tasle. lf the ladies al­
ways kept to the same form. 
of head - dress they would 
make their maids imitate 
them, or they would imito.te 
them themselves, the ladie 
are so elever ! but we fake 
care not to let a fashion cxi t 
a fortnight or else our trade 
would be ruined. 

Mrs MELVILLE. 

Yes, but it is this perpe­
tual change which impairs 
the fortunes of young wo­
men. 

THE Jvl ILL INER. 

Ah ! madam , they are 
~ore. reconomical than you 
1magme. 

Mrs M E L V I L L Eo 

You think so, but are their 
husbands of the same opi­
nion? 

T 1l E MILL IN E R. 

That is not my . business , 
and I have too much discre-



'L E 1\1 A R C !-I A N D 

me m~ler de ce q m ne me 
concerne pas. 

mad. MELVILLE. 

,V oyons vos modes. 

LE Md DE MODES. 

D 'abord, madame, l'ete a 
agrandi la forme des cha­
peaux; l'hiver, on ne pense 
qu'a leur elegance; dans C Ue 
saison , on est ra1ne11e vers 
leur utilite. 

mad. ME L VIL L E. 

Donnez-moi ce chapeau 
de paille garni de ru bans 
blancs. 

LE :J\'ld DE MODES. 

Admirez, je vous prie, 
madame , - cette plume faite 
en paille, et ce rn~ud de· ru­
ban; quelle grace! 

mad. ME L VIL L E. 

C'est fort joli. 

LE Md DE MODES. 

Voici un chapeau de taf­
fetas blanc, garni de rubans 
violets, qui. a bien son prix; 
on le noue sous le menton. 
Madame veut - elle voir ces 
ficnus simples , comme jls 

sont brodes : en voiei a col-

tion to meddle with what 
does not concern me. 

J\ITS M E L V I L L E. 

Let us see your fashions .. 

THE MILL INER. 

In the first place, let me 
tell you, madam, that :in 
summer people wear larger 
hats; in winter they only 
consider their elegance, but 
in this season, they wish 
them to be useful. 

MTS MELVILLE. 

Give me that straw hat 
tri1nmed with white ribbons. 

THE MIL LINE R. 

Pray, ma'am, admire that 
straw feather , and the taste 
which is displayed in that 
bow of ribbons. 

MTS M E L V I L L E. 

It is very pretty. 

THE MILLINER. 

Here is a ·vrhite silk-hat 
trimmed with violet colour­
ed ribbons, it is worth a great 
deal, it is made to tie under 
the chin. Will you look , 
madam, ·at these single neck­
handkerchiefs , which are 
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let, mais il faut des boutons 
d'antiques ou de diamans; 
c'est indispensable. 

mad. 1\1 EL v ILLE. 

J'en ai; je prends le cha­
peau blanc et deux fichus a 
collet. 

LE Mel DE MODES. 

Madame veut-elle des voi­
les de dentelles noires su­
perbes ? 

mad. MEL v I L L E. 

J e ne les ai1ne point. 

LE :nrcl DE MODES. 

J'en aide dentelles de Bru­
xelles d'une beau Le parfaite; 
celui- ci , mada1ne , coute 
deux mille ecus, et sur 1non 
honneur je n 'ai pas deux: 
louis de benefice. 

mad. MELVILLE. 

Vous ne les aurez pas avec 
1noi au moins, car je n'achete 
pas d'objets de cette cherte. 

L U C I E. 

Ah! maman, que c'est 
beau! 

mad. - ME L v I L L E. 

Il y a quelque chose, ma 

embroidered; here are some 
wilh collars, but they can.­
not be worn wilhout anLique 
or diamond bullons which 
are absolutely necessary. 

Mrs M E L VI L L E. 

I have some; I will take 
the white hat and two neck­
handkerchiefs with collars. 

THE MILLir ER. 

Madam, ,vill you look al 
some beautiful !Jlack 1, ,e 
veils? 

MTS M E L VI L LE. 

I do not like them. 

THE M ILL INER. 

I have some very fine 
ones made of Brussels lace ; 
the price of this, madam, j3 

two thousand crowns , and 
upon m.y honour I do not get 
two guineas by it. 

MTS M E L VI L LE. 

You shall not get them by 
me, at least, for I do not 
buy such expensive things. 

LU CY. 

Ah ! mamma , how beau­
tiful it is? 

MTS MEL VIL LE. 

There is s0111elhing, my 



LE MARCHAND 
Lucie, que vous lrouverez 
preferable, c'est l'emploi bien 
plus utile qu'on peut faire 
d'une somme aussi/ conside­
rable, et j'aurai soin de vous 
l'apprendre. 

LE Md DE MODES. 

V oici des voiles de mous­
seline brodes qui ont bien 
leur merite. La mousseline 
est des Indes, et d'une beaute 
parfaite ;le dessin du meilleur 
go11t. 

mad. MELVILLE. 

J e prends le plus grand 
pour moi, et celui-ci pour 
Lucie. Ayez soin d' en faire 
usage toutes les fois que vous 
irez au soleil; cela vous pre­
servera des taches de rous­
seur. 

L U G I E. 

Grand- merci , maman , 
mon voile est charmant. 

LE Mel D'E MODES .. 

Les modes seront bien ri­
ches cet hiver ; on garnira 
avec beaucoup de broderies 
en paillettes , en per les ; on 
portera du satin, des velours. 
J e fajs en ce moment imiter 
en broderie les pierrcs les 
plus rares, l',~meraude , les 

Lucy , you will find still 
more so , and that is , tbe 
much better use, which may 
be made of so considerable a 
sum ; and I shall take care to 
~et you know what that use 
IS. 

THE MILLINER. 

Here are some embroi­
dered 1nuslin veils , which 
are worth buying. They are 
of India muslin and beau Li­
fully fine, the patterns are­
of the best taste. 

Mr.s M E L V I L L E. 

I will take the largest for 
myself and this for Lucy;:. 
take care and make use of it 
every time you go into the 
sun , it will prevent your 
being frekled. 

LUCY. 

Thank you mamma, my 
veil is charming. 

T HE MIL L IN E R. 

The fashions will be very 
rich this winter; they will 
trim a great deal with spang 
le or pearl; embroidered sa­
tins and velvets wi11 he ,voru. 
I am at this moment geLting 
imjtated in embroid ry, the 
most valuable stones, such as 
the rnby,emerald and lopJ.z .. 
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ruhis, la topaze. L'ete, il ne 
faut que des choses legeres. 
l\!ladame veut - elle voir mes 
sacs a ouvrages ou ridicules? 

mad. M E L v IL L E. 

llssontcharmans;je prends 
les deu.x de taffetas vert bro­
des en blanc. 

LE Md DE MODES. 

V oici encore un carton 
contenant des gants et des 
eventails; on porte beau coup 
de rnitaines. 

mad. MEL v IL L E. 

J'ai une provision de tou.s 
ces objets. 

LE Mrl DE MODES. 

Je vois que madame n'a­
chetera pas beaucoup ce ma­
tin; il lui faut cependant u,n 
second chapeau. 

mad. MEL v I L L E. 

Volontiers; je vais pren­
dr~ celui qui a une plume 
noire. 

LE Md DE MODES. 

Madame va avoir une vi­
site de sa couturiere; je l'ai 
laissee sur la route clans nne 
assez mauvaise voiture de 
place. 

In summer only very lig1tl 
things are worn. Yladam will 
you see my work bags or ri­
dicules? 

Mrs ME L V I L L E. 

'They are very pretty ; 1 
shall take the two green silk 
ones embroidered in white. 

T H E M IL LINE R. 

Here is another band-box 
containing gloves and fans ; 
mittens are very much in 
fashion. 

Mrs M E L V I L L E. 

I have a good stock of all 
those things. 

T HE M ILL INER. 

I see , mada1n , you will 
not buy much this morniug , 
however , you must take a 
second hat. 

Mrs M E L V I L L E. 

VVith all my heart. I will 
take the one with a black 
feather. 

T HE MILL IN E R. 

You will receive, madam , 
a visit from your 1nantua­
maker this morning; I pas­
sed her on the road in rather 
a shabby looking stage-coach. 
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mad. 1\I E L v ILLE. 

Oni, elle doit venir m'es­
sayer quelques robes;je crojs 
l'enten<lre : jeva:is passer dans 
1na chambre pour la rece­
voir. Donnez- moi ma petite 
note, vous savez que je paie 
touj ours ces sortes de ba ga­
telles. 

LE nrc1 DE MODES . 

Le toutmonle a sept louis; 
madame me pa:iera cela a son 
premier voyage a Paris. 

macl. ME L VILLE. 

Non; lVIarie va vous ap­
po1~ter cette s01nme , et je 
vous fais n1ille remerdmens 
de votre attention. Et vous, 
Lucie , allez etudier votre 
piano-forte. 

Jl1 rs ME L V IL L E. 

Yes, she is coming to lry 
me on some gowns. I think 
I hear her. l will step into 
my room to receive her. 
Give me n1y little bill, yon 
know I always pay for such 
trifles. 

T H E M I L LIN E R. 

The whole amounts lo se­
ven guineas , madam , you 
can pay me the first ti1ne 
you con1e to Paris. 

, l\lrs ME L VIL L E. 

No, Molly will give you 
the money, and I retunryvu 
a thousand thanks for your 
attention. Lucy, go now and 
practice your piano-forte. 

'I 
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LA COUTURIERE. 

NI a dame M E L VI L L E , 
LA COUTURIERE, 
et MARIE. 

mad. MELVILLE. 

M ARIE ' detachez l'epingle 
de mon fichu. J'ai plusieurs 
robes a essayer; il faut que 
j' ole 1na redingote; je gar­
derai seulement mon corset 
-et mon jupon. 

LA C OU T UR IE RE. 

Madame, je vous en ap­
porte trois. Comme elles sont 
Jifferentes pour la fac;on et 
b coupe, d'apres celles-ci je 
ferai les autres. 

mad. ME L v ILLE. 

Ont-elles de tres-longues 
quenes? 

LA . COUTURIERE. 

Tres-longues, madame; il 
fautqu'elle? trainent au moins 
d'une demi - aune : c~e.st la 
mode generale. 

mad. MELVILLE. 

Je la sui vrai, cet hiver, a 
Paris; mais l'ete, a la cam-

THEMANTUA-)1AK R. 

Mrs ME L VILLE ' T J E 
:MANrru A-1\1AKER, 
and :NIOLLY. 

Mrs 1'I EL VILLE. 

MoLLY, take tlte pin out of 
111y neck-handkerchief. I 
have several gowns to try 
on, I must take off my habit 
and shall only keep on my 
stays and pellicoat. 

THE MANTUA-MA.KER. 

Madmn , I have brought 
you three, all n1ade in diffe­
rent fashions and shall 1nake 
the others from these. 

MTS MELVILLE. 

}Jave they very long_ trains[ 

THE MANTUA-MAKER. 

Very long ones, madam , 
they 1nust train at least ]1 aff 
a y,1rd , it is the general faai­
hion. 

Mrs MELVILLE. 

I shall foUow it this win­
ter at Paris ; but in the sum-

I 
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touchez pas. Quand m'ap­
porterez-vous mes six robes? 
J'en suis tres- pressee , les 
ayant achetees pour la cam­
pagne. 

LA COUTURIERE. 

Madame les aura samedi 
prochairi; ma premiere ou­
vriere les apportera, et ju­
gera s'il n'y a plus rien a y 
faire. 

;,, 

:Jt. , mad. ME L VILLE. 

Il faut baisser cette cou­
lisse; et je trouve les gances 
i.rop courtes. M:arie , aidez-la 
a ploye:i;-.ces robes et a refaire 
son paquet. Adieu, madame, 
soyez'exacte, je vous en prie. 

I 

LA COUTURIERE. 

' 
J'ai trqp le desir de con-

server la pratique . de ma­
dame , pour manquer a ma 
parole~ 

fore you need not alter them: 
when will you bring me my· 
six gowns? I am in a great 
hurry for them , having 
bought them on purpose for 
the country. 

THE l'IIANTUA MAKER. 

You shall have them , 
madam, next salurday, my 
first workwoman shall bring 
them , and she will be able 
to judge ifther·e be any thing 
else to do to them. 

Mrs MELVILLE. 

You must let down this 
broad he1n, and the strings 
are 1:ather too short. :Molly, 
help her to fold up Lhe gowns 
and make her bundle. Good 
morning to you, ~a'am; be 
punctual I beg of you. 

'_J:'HE MANTUA MAK.ER. 

I have too great a wish 
ma'am, to keep your custorrt 
to bre.ak my word. 

'I 



'XI I. 

LA 

LEQON DE DANSE. 

Madame MELVILLE, 
M. BEAUPRE, maitre 
de danse, et LU CI E. 

mad. MELVILLE. 

J E VOUS croyois a votre pia­
no, Lucie, et de l'escaher, 
j'ai entendu la pochette de 
M. Beaupre ; je ne croyois 
pas que ce fut son jour de 
le9on. 

L U C I E. 

Pardonnez-moi , maman ,, 
c'est aujourd'hui jeudi. 

mad. JVC EL v IL LE. 

n· falloit venir m'avertir, 
vous savez que je me suis fait 
la Ioi d'assister a toutes VOS 

lec;ons. 

THE 

DANCING LESSON. 

11istris MELVILLE, the 
dancing master Mr BEAU­
PRE, and LUCIA. 

Mrs MELVILLE. 

I thought you were at your 
piano , Lucy, but from the 
stairs I heard JVIr Beaupre s 
kit; I did not think it was 
his lesson to day. 

LU CY. 

I beg your pardon, mam­
ma, to day is thursday. 

Mrs ME L VIL LE. 

I 

, ·You should have .come 
and informed me of it ; you 
know very well that I al­
ways make a point of being 

" present at your lessons. 
, 

M. BE AU PRE. 

C'estla seulemaniere d'ob.,.. 
tenir une grande attention 
des ecolieres. La pr~sence des 
rnanians double pour lem.oins 
la valeur des conseils des mai­
tres. 

;. 

:n,F B E A u P R E. 

Itis the only way to obtain 
strict attention from scho­
lars. The presence of a mo­
ther doubles , at least the 
value of a ma1?ter's instruc­
tion .. 
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mad. MELVILLE. 

, 

Faites bien attention, mon­
sieur, au pied gauche de Lu­
cie; en marchant et en clan-

. sant elle le tient touj ours .en 
cledans , et les plus j olis pas 
n~. sont rien si les pi-eds ne 
sorrt pas en dehors. 

Jc do11ne les plus . grands 
soins a mademoiselle Lucie, 
111adaill_e, pour lfl corriger de 
ce de.faut; il tient probable'-
1nent a .la foiblesse de la che-

yil.J.e. ~ . ,1 : 

1nad. MEL v ILLE. 

Je m'appen;ois a la verite 
que le pjed se tourne a me­
sure-qu'elle se fatigue •. 

• I 

¥, BE Au p RE. 

C'est .l~ preuve. de ce que 
j'avois . l'h,o;nneur de dire l-t 
madame:, aussi ai--je soin de 
te1nr mad.emo~selle aux pas 
Inesures du menu-et pendant 
presque tout le temps de Id 
le9on .. 

mad. , M -E L 'v1 L .L E. 

t .J ( ~ 

Cela est tu es-bi en . fail ; on 
~eglige beaucoup. trop c.ette 
dan~e qui.devel,oppe et assur~ 
L.1 nobJe~s~ du !lluin,tien .• 

~In M E L V I L L E. 

Pay great attention to Lu,. 
. cy's left foot; whenever s.h.e 
dances or ,valks , she al ways 
turns it in, and the pretties t 
steps are nothing, if the feet 
be not turned ont. 

Mr BE AU PRE, 

I pay the grea~est atten­
tion to miss Lucy , 1nadam, 
to correct her of that fault ; 
it is probably occasioned by 
the weakness of her ankle. · . 

l\Irs ME L VI L LE. 

I perGeivc, ind~ed, that 
her foot turns, in proportion 
as she becomes fatigued. 

1\F B E A U P R E. 

That is a proof ,of what I 
had the '_honor of telling you, 
1nadam, and I take care to 
keep miss Lucy to the mea­
sured steps of the minuet , 
d, iring almost the whole of 
the lesson. 

Mn Jll E L V I L r.. E. 

r 
,. Thal. is right; that dance 
is too much neglected an<l. it 
di.~plays and ascertains lhe 
di,gnity of the deportment. 
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JIT. BEAUPRE , joU,ant de sa 
pochette ~ et parlant par 
intervalle. 

Allon·s,mademoiselle, pla-
cez votre corps d'a-plomb .... 
Levez la tete .... Faites la re­
verence; doL1cement ~ douce­
ment; r~lcvez-vous de meme 
en observant la mesure; tres­
bien. 

mad. 1\1 E LVIL LE. 

Je trouve le menton trop 
haut. 

, 
M. BEAUPRE. 

Ce defaut se corrigera , 
1nadame; majs il faut d'a­
bord que j'obtienne de made­
moiaelle de lever la tete, et 
je ne le pujs qu'avec un p-eu 
<l'exageration clans mes prin­
cipes. Les pieds tournes , les 
genoux bien tend us, la pointe 
du pied baissee ~ aUons , ma­
demoiselle, tres-bien; pliez 
profondement, c'est le plus 
'important de tous les prin­
cipes; de la suit naturelle­
ment la souplesse et la lege­
rete de la danse. 

mad. MEL v ILL E. 

1u1· BEAUPRE, playing upon 
his kit ancl speaking at 
intervals. 

Come,m:iss, stand upright ..• 
l-Iold up your .head .... },fo k 
a curtsey .... Gently, gently, 
rjse in the smne manner, and 
ob.serve the time well. 

Mrs M E L V I L L E. 

She holds her chin too 
high. 

Mr BE AU PRE. 

That defect will wear off, 
madam, but I must first pre­
vail Oi.t. her to hold up her 
head, and I cannot oblaiu 
that, without a little exag­
geration of my principles. 
Turn out your feet, slraighl­
en your knees and point 
your foot downwards, very 
well , bend very low , tb,~t 
is the mo.st important of all 
principles, it produces sup­
p!enes,s and lightness. in dc41-
crng. 

l'(J/5 l\'[ E L VI LL E. 

Jene suis pas contente des · Iam not pleased with hcl.' 

bras, monsieu~ Beaupie. arms, Mr ·Beaupre. 
' 

J'r'I. B E A u p R E. :M.r B EA UP R E. 

Ce.fa vien<lra, mac.krm·e; That will come in tim.e, 
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cela viendra quand nous se­
rons moins occupes des jam­
bes et du corps. Levez les 
bras , mademoiselle , et le 
poignet; alignez l'un et l'au­
tre a la hauteur du coude. Le 
coude plus arrondi : il n'y a 
pointdegracesavec lesformes 
pointues. 

mad. MELVILLE. 

Tres-bien;je trouve qu'elle 
a fait des progres. 

M. B E A u p R E. 

J'en suis charme, mada-
1ne; votre suffrage est la plus 
grande recompense gue yous 
puissiez accorder a mes soins. 

mad. ME L VIL LE. 

Voyons actuellement Ia 
gavotte de Vestris; rnajs fai­
tes-lui eviter avec une atten­
tion scrupuleuse tout ce qui 
est exagere dans le maintien; 
lorsque la danse d'une jeune . 
personne ramene le plus le­
ger souvenir des graces thea­
trales , el.le devient un vice 
d'education plutot qn'un ta­
lent. 

M. B E Au p R E. 

J'en suis convaincu, ma­
·oame' et j'ai <;leux manieres 
<le montrer entierement dif-
1:erentes; je ne parle pas ici 

rr1adam, when we are les.'J 
occupied with her legs and 
body. Raise your arm and 
wrjst., keep them both on a 
level with your elbows.Your 
e] bow rounder , there is no 
grace in pointed forms. 

Mrs M E L V I L L E. 

Very well~ I think she i:. 
improved. 

Mr BE AU PRE. 

I a1n delighted at it, ma­
dam : your approbation is 
the greatestreward you could 
bestow on me for .. my pains. 

1\lrs M E L V I L L E. 

Let us now see V estris' 
gavot; but make h~r avoid~ 
with the most scrupulous 
attention, every thing exag­
gerated in her deportment. 
vVhen the dancing of a 
young person gives the least 
idea of theatrical graces, it 
becomes a vice of education, 
rather than an accomplish­
ment. 

Mr BE AU P RE. 

I am. convinced, madam, 
of what you say, and I have 
two very different ways of 
teaching. I do not speak of 

' I 
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t1•entrechats. Jene veux point 
de pas ecartes , ils doi,ent 
.etre soignes , sans avoir le 
brillant et la maniere pro­
noncee qui conviennent aux 
planches ..... Enlevez-vous, 
mademoiselle , avec grace , 
sans vous courber. Tout de­
pend de la man.iere de ployer 
les genoux ; tres-bicn ; ne ra­
lentissez pas la mesure, tour­
nez, avancez, gagnez du ter­
rein' la reverence; faites-en 
une seconde, apres vous etre 
recul~e d'un pas. Cette der­
niere salutation est censee 
adressee aux personnes qui 
ont bien voulu applaudir a 
votre maniere de danser. Al­
lez vous asseoir. Saluez votre 
danseur au moment ou il 
vient de vous conduire a vo­
tre place. Tres-bien, made­
moiselle. 

mad. J\'IE LVIL LE. 

Lorsq ue Lucie sera repo­
see, faites-lui, j e vous prie, 
repasser quelques figures de 
contredanses , et le pas des 
conlredansesanglaises,qu'elle 
fait nial, ce qui ralentit tou­
) ours sa mesure. 

l'ir, B E A u p R E. 

V ous ne voulez pas faire 
valser mademoiselle votre 
tille, n1adame? 

cross capers: I do not wi c:hfor 
wide steps; they must be per­
formed with care, wiLhout 
the brilliancy or that b kl 
manner which hecomes the 
stage...... Rise with grace , 
without stoopjn g , all de­
pends upon the manner of 
bending your knees. Very 
well, do not shcken the Lime, 
turn , come forward , gain 
ground, curtesey ... Again, 
after havjng drawn back 
your foot; this Jast saluta1i n 
is intended for the persons , 
who have had the kindness 
to applaud your manner of 
dancing. Go and sit down , 
bend to your parlner afte1.· 
he has handed you to your 
place ; very well, miss. 

Mrs M E L V I L L E. 

vVhen she has rested her­
self, I wish you to make her 
do a few figures of different 
country dances , and the 
steps of the english ones 
which she performs very 
badly, and for that reason 
al ways flackens the tin1e. 

1'1r B EAU P R E. 

YVill you not 111ake yout 
daughter valse 1 mad~n1? 
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mad. ME L VIL L E. 

Non;je suis persuadee que 
ceUe mode n'est point faite 
pour durer. 

'. 

Mrs M E L V I L L E. 

No, I am sure that fashion 
will not last. 

... . 

/ 



XI I I. 

CONVERSATION 

DE Mad. MEL-VILLE 

AVEC L'INSTITEUR. 

l\!Tadame ME L V I L L E , 
M. DUBOIS, instituteur, 
donnant des le9ons de lan­
gue fran9aise, de geogra­
phie et d'hisloire. 

mad. MELVILLE. 

P ERMETTEZ , mons-ieur Du­
bois, que Lucie aille changer 
de linge et de hardes; il fa.it 
tres-chaud, et sa lec;on de 
danse rend ceLte precaution 
indispensable. 

M. DUBOIS. 

On ne sauroit en prendre 
trop pour conserver un bien 
aussi precieux que la sante. 

maJ. J\f E L VIL L E. 

11 ne faut point trop s'e­
couter sur cet article) quel­
qu'irnportant qu'il soit; ·mafr, 
prevenir les accidens quel­
quefois funestes, et toujours 
d.:i.ngereux, pa.r le retarll 
qu'unc indisposition, meme 

A CONVERSATION 

between Mrs MEL VILLE 

AND THE PRECEPTOR. 

Mistris MEL VILLE, i1.\" 
DUBOIS, a. master who 
teaches french, geography 
and history. 

Mrs M E L V I L L E. 

Mr Dubois, be so kind as t-o 
permitLucy to go and change 
her clothes , the wea Lher is 
very warm and her da.ncing 
lesson. renders that precau.:. 
lion necessary. 

:rlF DUBOIS. 

One cannot be too carefol, 
to preserve so precious a gift 
as health. 

Mrs 1\1 EL VILLE. 

One must not he too 
anxious about it, however 
great its iinpo:ttance may be, 
but one 1nust endeavour to 
prevent accidents which are 
sometimes fatal, but always 
dangerous , on account of 

• 
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legere, apporte aux progres 
de !'education. 

M. DUBOIS. 

c·est la votre grande af­
faire , madame ; on voit clans 
toutes vos actions, clans tous 
VOS ruscours , que VOUS en 
ctes exclusivement occupee. 

mad. MELVILLE. 

TI faut bien reflecbir avant 
de se charger d'une tache 
-aussi importante au bonheur 
de ses enfans, contempler l'e­
tendue de ses devoirs , me­
surer en quelque sorte ses 
forces,s'y livrer entierement, 
ou remettre ce soin entre les 
mains de personnes estimee.s 
qui en font leur unique oc­
cupation. 

M. DUBOIS. 

C'est bien ce quevous avez 
fait, madame, avec un de­
vouement peu comn'lun. 

mad. MELVILLE. 

Lorsque j'obtins de mon' 
mari la permission de nour­
rir Lucie, je vinsm'enfermer 
quinze mois de suite dans 

the delay which an indispo­
sition , though slight, occa­
sions in the progress of edu­
cation. 

Mr D U B O I S. 

That appears to be your 
great business, madam, and 
one may see by your actjons 
and your conversation, that 
you are entirely occupied 
about it. 

· Mrs M EL VIL LE. 

One should reflect a great 
deal before one takes upon 
one's self a business of such 
iinportancc to the happiness 
of one's chi1dren. One must 
meditate upon the extent of 
one's duties, an<l in some mea­
sure try orie~s strength, give 
one's self up entirely to it, 
or trust it to some :e.erson 
whom we esteem and who 
makes it her sole occupa­
tion. 

That is what you have 
done 1nadam, with a zeal, 
seldom to be met with. 

Mrs M E L V I L L E. 

When I obtained leave of 
my husband, to suckle Lu­
cy, I confined myself to this 
house for fifteen n1onlhs. {. 
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cette maison. J e sentis qu'il 
falloit vi vre avec la simpli­
cite et la frugalite d'une fem­
me de campagne, et ne pas 
nourrir sans se faire nour­
rice. J'ai suivi le me1ne plan 
pour !'education de ma tille; 
il ne suffit pas de .se borner a 
la simple surveillance d'une 
mere' il faut se faire institu­
trice dans toute l'etendue du 
mot; et pour se livrer a de 
~mblables fonctions , dire 
adieu aux plaisirs de la so­
ciete' et cela clans l'age OU les 
femmes y sont le plus atta­
chees. Que pensez-vous d'une 

, mere qui a seulement l'air de 
nourrir sa fille et de l' ele­
v er? 

M. DUBOIS. 
·, 

Qu'elle auroit du ne se 
charger ni de l'une ni de l'au­
tre de ces fonct:ions impor­
tantes. Mais enfin, madame, 
vous etes recompensee de VOS 

soins, de votre perseverance; 
mademoiselle Lucie est char­
mante pour son age. 

mad. MEL.VILLE. 

Pour son age est fort bien 
dit : elle est l~gere, inappli­
quee , confiante et disposee 
a etre contente d' elle pour les 
rnoindres succes. Si je laissois 
arriver jusqu'a lTIO, fille les 

found it necessary to Ii ve w1th 
the simplicity of a country 
woman , and not to suckle 
without 1naking myself a 
nurse. I have follO'ived the 
same plan for the educal ion 
of my daughter. One mu t 
not be contented witl1 the 
watchfulness of a mother ~ 

. one must be a preceptor in 
every sense of the word, and 
in order to give one's self up 
to such an employment, one 
must bid adieu to the plea­
sures _ of society , and that , 
at an age when women are 
most attached to it. What do 
you think of a mother who 
only appears to nurse her 
child, and look after her eip. • 
cation. 

J\lr DUBOIS. 

That she should not liave 
1neddled with either of those 
important duties~ but how­
ever, madam., your cares and 
perseverance are rewarded, 
for miss Lucy js a charmiu g 
girl for her age. 

Mrs ]I E L V I L L E. 

You do ·well to say for 
her age : she is careless, inat­
tentive , self conceited and 
msposed to be pleased wiih 
herself at the ]east success. ] f 
l ·were t9 suffer the perfi-
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perfides louanges des salons dious praises of an assembly 
de compagnie,a.' coup-sur son to reach her ears, her edu­
education seroit manquee. cation would be entire] y 

ruined. · 

M. DUBOIS. 

Comment faites-vous done, 
madame, pour eloigner de 
cei.te jeune fleur le souffie em­
l)oisonne de la flatterie ? 

mad. ME L v I LL E. 

En bornant mon cercle a 
qrrelques amis fideles qui, en­
tierement d'accord avec moi 
sur mon plan relativement 
a Lucie , me demandent si 
j' en suis conteute, et la trai­
tent avec plus ou mains d'e­
gards et de consideration, a 
raison de la reponse qu'on 
obtient de moi. 

M. DUBOIS. 

Quant a ce qui me con­
cerne, je sujs tres-satisfait; 
ce qu'elle lcrit so s la dictee 
est fort exact' a peine fait­
elle deux ou trois fautes sur 
cleux gr.andes pages. 

mad. MEL VILLE. 

La voici qui revient ; elle 
n1'a bien promis a mon re­
veil de satisfaire tous ses n1a1-
tren. 

J\1r DUBOIS. 

How do you contrive , 
madam , to preserve that 
yom1g £lower froµi. the poi­
sonous breath of flattery? 

J\11
'5 :r,1 EL VILLE. 

By limiting my company 
to a few real friends, who 
are intirel y of my opinion 
concerning the plan 1 have 
chosen for Lucy, who only 
ask me.whether I a1n pleased 
with her , and treat her with 
more or less regard accord­
ing to the answer I make 
them. 

Mr DUB Of S. 

As to what concerns me , 
I a1n very well pleased with 
her, she \vrites what 1 dictate 
to her very exactly , and 
scarcely ever makes :inore 
than two or three faults in 
two whole pages. 

:Mrs MELVILLE. 

She is coming ; she pro­
mj sed me when l awoke thQt 
all bee maslers would be su­
ti.sfieJ with her. 
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11'!. DUBOIS. 

J'espere que la le9on que 
je _lui avo:is laissee a ete ap­
prise. 

mad. MELVILLE. 

Ce ma tin, a son air de con­
flance, j'ai du juger qu'elle 
etoit contente d'elle-meme, 
et j'espere que vous serez sa.­
ti-sfait a votre tour. 

:r,ir DUBOIS. 

I hope she has learnt the 
lesson I left her. 

Mrs M E L V I L L E. 

This morning , I judged 
from her air of confidence, 
that she was s~tisfied with 
herself, and I hope you will 
be so too. 

., 

j • 

' 



XIV. 

LEQON 

DE L'INSTITUTEUR. 

Les memes, et LUCIE. 

mad. ME L v ILL E. 

EH bien, ma fille, avez-vous 
r euni tout ce qui est neces­
sai.re pour votre lec;on? 

L U C I E. 

Oui , maman ; des hier au 
soir, apres avoir etudie , j'ai 
prepare dans le grand tiroir 
de votre bureau,mon cahi_er, 
111es plumes , mon livre de 
dictee , ma grammaire , et 
l' Abrege de l'histoire, de la 
Grece, par Goldsmith. 

mad. ME L v ILLE. 

C'est tres-bicn; approchez 
lJll siege ' et placez - vous a 
1non bureau; ayez soin . d'a._ 
vancer une chaise a NL Du­
bois. Prenez la plus haute 
pour vom; , sans cela, votre 
main seroit mal posee pour 
t!Crire. 

L U C I E. 

Monsieur , voulez - vous 

\ 

TF1E LESSON 

OF THE PRECEPTORe 

The same, and LUCY. 

Mrs M E L V I L L E. 

WELL, my dear, have you 
gotten together every thiug 
that is necessary for your 
lesson? 

LUCY. 

Yes, mam1na, ever since 
last night; after having stud­
ied , I prepared, and put iu 
the large drawer of your 
des~, my writing book, pens, 
dictating book,grammar,and 
Goldsmith's abridgment of 
the History of Greece. 

ne M E L V IL I1 E. 

Very well, draw a chair 
and place yourself before 
my desk , mind and giY<.-! 
one also to Mr Dubois; take 
the highest for yourself other­
wise your hand will be ill 
placed for writing. 

L ·U C Y . 

Sir 1 will you he so ki~d · 
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parcourir l"extrait que j ai as to look over the extract I 
fait du douzieme chapitre, have made from the twelfth 
depuis la naissance de Phi- chapter,from the birLh,down 
ljppe de Macedoine jusqu'a sa to the deaLh of Philip of Ma· 
mort? cedon. 

mad. MELVILLE. 

Pendant ce temps-la, Lu­
cie , donnez-moi mon metier 
a tapisserie et le sac qui con­
lient 1nes soies. 

LUCIE.­

Le voici. 

M. DUBOIS. 

C'est tres-bien, mademoi-, 
selle; l'extrait est fait ayec 
soin., lea phrases sont claires 
et pr1cises; on voit que vous 
avez bien entendu, bien senti 
ce que vous a vez exprime. 
Voulez-vous me repeler oet 
article J OU plutot repond.re 
a quelques questions? 

L U C I E. 

Comme vous vou, ".:z , 
monsieur; je crois savou: as­
sez bien jusqu'a la naissance 
d' Alexandre-le-Grand. 

M. DUBOIS. 

Quelestle premier roi coll­
nu positi vement pour avoir 
regne dans la Ma,cedoine ?. 

nru M E L VI L L E. 

In the mean time, Lucy, 
give me my tapestry frame, 
and my silk bag. 

LUCY. 

Here it is. 

MT DUB O Is. 

It is very well, the extract 
is made wiLh care, the sen­
tences are clear and concise ; 
one may perceive ~hat yoa, 
understood and felt what 
you wrqte. Will you repeat 
it to me, or had you rather · 
answer 1ne a few que~tions? 

L U c· Y. · 

Just as you please , sfr, I 
think I know it pretty well 
down to the birth of Alexan­
der the great. 

' ! ' 

Mr DUBOIS. 

Who was I the first king 
positi;vE;ly known to have 
reigned in Macedonia ? 
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L U C I E. 

Caranus, qne l'on regar­
·doit cornme le seizie1ne des­
cendant d' Hercule. 

M. DUB O Is. 

·combien d'annees resta-t­
il sur le trone ? 

L U C I E. 

Vingt-huit ans , et la cou­
ronne r-esta dans sa famille 
jusqu'a l'epoque dont il est 
question dans ce chapitre. 
Mais on ne parle pas de ces 
rois uniquement occup,es a se 
-<lefendre contrc les incur­
sions de leurs voisins, ou li­
vres a des divisions dans l'i1i­
terieur de leur famille. 

M. DUBOIS. 

Bien~· mademoiselle. Com­
ment nommez-vous le pere 
de Phihppe? 

L U C I E, 

· ~..\.myntas ; il laissa troi; 
fils, Alexandre, Perdicas ·et 
Philippe, qui regnerent suc­
cessivement. Perdicas eut un 
fi.ls qui: encore enfant, suc­
ceda a son pere; majs l'Etat 
ayant besoin d'un 'chef expe­
ri~nen~e , il fut depqse? et so11 

L U CY. 

Caranus, who was consi­
dered as the six.teen th descen-:­
dant of Hercules. 

MT D U B O I s. 

1--Iow many years did he 
. ? reign. 

LU CY. 

Twenty eight, · and the 
crown rem.ained in his fa­
mily till the time mentioned 
in this chapter. But there j3 
no mention of those kings , 
who were solely employ­
ed in defending the1nselves 
again~t the incursions of their 
neigp.boui~s, or given up to 
family divisions at ho1ne. 

' , 

, 'MT D U B O I S . . I • 

' 

Very well , miss ; who 
was the father of Philip ? 

p~ L U C Y. 
, 

~A.myntas. I-:Ie left Lhre~ 
sons : Alexau,_de1: , Perdicas 
and Philip, who reigned one 
after the other. The latter 
had a son who succeded his 
father while he was yet a 
child; . but the slate requjr­
ing a chief of 1nore expe-
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oncle Philippe nom111e a sa 
place. 

M. DUBOIS .. 

Tres-bien , mademoiselle; 
continuous. Quel fut le pre­
mier soin de Philippe , -en 
montant sur le trone? 

L ' UCIE. 

De remonter l'esprit de son 
peuple, entierement abattu 
par la perle de quatre mille 
hommes tues dans une ba­
taille recente qui avoit eu 
lieu contre les Illyriens , et 
de se faire cherir par tous ses 
sujels. 

M. DUBOIS. 

Que fit-il encore de tres­
remarquable? 

L U C I E. 

11 s'ernpressa de retablir la 
discipline militaire, et crea la 
fameuse Phalange macedo­
n1e1111e. 

M. DUBOIS. 

Que fit ensuite Philippe? 

L U C I E. 

11 arrangea ses affaires in­
terieures , termina tous ses 

rience , Amyntas was de­
posed , and M uncle Philip 
chosen in his place. 

Mr DUBOIS. 

Very well , miss ; let us 
go on. What was Philip's 
first care on ascending the 
throne? 

LUCY. 

'To rouse the spirit of hi;i 
people which had been en­
tirely depressed by the loss 
of four thousand men, killed 
in a recent battle fou ght 
against the Illyrians ; and to 
-endear himself to his sub­
jects. 

l'ilr DUBOIS. 

What other remark.able 
actions did he perform. 

LUCY. 

He was eager to re-esta­
-hlish military discipline, and 
created the famous Macedo­
nian Phalanx. 

Mr DUBOIS. 

What did :Philip . do af­
terwards? 

L U C Y. 

Having settled his interior 
affairs, and put an end to ~U 

7 
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differends avec ses voisins, et 
toarna ses armes contre les 
Atheniens. ll prit en.suite la 
ville de Cteni<les, batie <le­
puis deux ans seulement, a 
laq uelle il donna le nom de 
Philippi, d'apres son propre 
nom. C'est clans ce lien qu'il 
decouvrit une mine d'or, qui 
produisoit par an des sommes 
considerables. 

J\J. D U B O I S. 

Quelle est la guerre qui 
s'eleva dans la Grece a cette 
epoque? 

L U C I E. 

La guei.·re sacree. 

M. DUBOIS. 

D'ou lui vient cette deno-
1nination ? 

L U C I E. 

Les Phoceens ayant la­
bour e une piece de terre qui 
appartenoit au templedeDel­
phes, tiou s les Etats.voisins se 
souleverent cou.tre ce sacri­
lege, et ils furent cite's au con­
seil des Amphictyons, char­
ge de prononcer sur les su­
jets sacres. 

M. DUBOIS. 

Comment se termina cette 
querelle? 

the djspute · with his nejgh­
bours , he turned his arms 
agains t the Athenians ; he 
after-wards took the town 
of Crenides, which had been 
built but two years, and cal­
led it Philippi, after his own 
name. It was in this place 
that he discovered a gold-
1nine, which every year p1·0-
duced considerable sums of 
money. 

l't'lr DUBOIS. 

What war was kindled in 
Greece at this lime? 

L U CY. 

The ho]y war. 

J\'lr DUBOI S. 

From whence did iL derive 
that name? 

L U C Y . 

The Ph.oceans having 
ploughed a piece of land be­
longing to the temple of D el­
p hos, all the neighbouring 
provinces rose against thjs 
sacrilege,and they were sum­
moned before the council of 
the Amphictions , whose 
duty it was to decide on all 
sacred subjects. 

MT DUB O Is. 

How did this quarrel end'! 

·' 
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L U C I E. 

Par la guerre la plus cruel­
le, pendant laquelle les The­
bains faisoient perir les Pho­
ceens prisonniers comme des 
sacrileges indignes d'exister ; 

' et les Phoceens, par repre­
sailles, faisoient perir de la 
meme maniere les Thebains 
captifs. 

M. DUBOIS. 

Philippe se mela - t- il de 
cette querelle? 

L U C I E. 

Non ; Philippe sen tit trop 
hien q u'il gagnoit a voir les 
Etats de la Grece s'affoiblir 
-entre eux, et il auroit plutot 
encourage q ue termine ces 
dissensions. 

1'1. DUBOIS. 

A quelle epoque· naquit 
Alexandre? 

L U C I E. 

A la. fin de la guerre sa-
, 

cr ee. 

M. D U B O I S. 

Quelle est en.core l'epoque 
memorable qut se rencontre 
avec celle de la na.issance de 
oo guerrier ? 

LUCY. 

By the most cruel war 9 

during which, the Thebun3 
put to death the Phoceau pri­
soners , as sacrilegious and 
unworthy of existing ; and 
the Phoceans in retaliation 
put to death , in the same 
manner, the Theban cap­
tives. 

Mr DUBOIS. 

Did Philip interfere in 
this war? 

L U C Y. 

No; Philip sa-,;v too well, 
that it was his interest to let 
the States of Greece weaken 
one another , and he would 
sooner l1c:1ve encouraged , 
tha1: put an end to their dis­
sensions. 

Mr D U B O I S. 

When was Alexander 
bon1? 

LUCY. 

At the end of the holy, 
war. 

Mr D U B O I S. 

What other memorable 
event happened. at the birth 
of this warrior? 
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L U C I E. 

11 vint au monde le jour 
meme OU Erostrate ' ephe­
sien , brula le tern ple d' E­
phese , pour f~ire conserver 
a jamais le souvenird'un nom 
qu'il ne pouvoit immortali­
ser par aucune action ecla­
tante. 

M. DUBOIS. 

Quel fut le genre d'edu­
cation que Philippe voulut 
sui vre pour son fils? 

L U C I E. 

Il commen9a par em ploy er 
les premieres annees de son 
enfance aux talens d'agre­
ment , faits pour perfection­
ner ses org.anes et developper 
son corps, tels probablement 
qne la dap.se, la musique et 
d'autres exercices de ce gen­
re; 1nais lorsqu'il fut temps 
de former son creur et son 
jugement, d' orner son esprit, 
de fortifier son ame, Philippe 
fit choix d' Aristote pour lui 
confier l'educaLion d'Alexan­
dre. 

M. D U B O I S. 

Vous rappelez - vous le 
sens de la lettre qu'ecrivit ce 
prince a cet homme celebre, 
en lni re1netlant une tftche ' 
aussi importante? 

L U CY. 

He came into the world, 
on the same day thatl1--:rostra­
tus the Ephesian, burnt the 
temple of Ephesus, to pre­
serve the remembrance of 
a name , that he could not 
render immortal by any glo­
rious action. 

Mr D U B O 1 S. 

"\Vhat kind of education 
did PhiE p choose for his sou? 

LUCY. 

He began by employing 
the first years of his infancy 
in acquiring pleasing talents, 
to perfect his organs and to 
unfold the graces of his body, 
such probably as dancing, 
music and other exercises 
of the kind; but when the 
time was come in which it 
was necessary to form his 
heart and his judgment, to 
adorn his understanding and 
to fortify his mind, Philip 
made choice of Aristotle, to 
whom he instrusted the edu­
cation of Alexander. 

1\1r DUBOIS. 

Do you remember the 
sense of the letter which this 
prince wrote to that cele­
bra Led man in confiding to 
him so important a trusL? 
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L U C I E. 

·A-peu-pres, monsieur, au 
moins je le crois: {de ne re­
» mercie pas tant les dieux de 
>) m'avoir donne un fils, que 
>> de l'avoir fait nallre clans le 
)) siecle OU vit Aristote )). 

M. DUBOIS. 

C'est le sens exact de la 
lettre , ef cela prouve <{Ue 
vous l'entendez parfaitement. 
Pouvez-vous encore repon­
dre a d'autres questions?' 

L U C I E. 

J 'ai fait l'extrait du regne 
entier de Philippe, mom,ieur; 
mais je ne suis en etat de re­
pond.ce avec exactitude que 
jusqu'au trait que je viens de 
citer. 

M. DUBOIS. 

C'est assez pour que je sois 
parfaitement satisfait, et j'es­
pere qu'apres-demain le reste 
sera aussi bien place clans vo­
tre me1noire. 

L U C I E. 

J e continuerai, monsieur, 
av-ec la meme attention, sa­
chant que je fais plai.sir a nia­

man, et connoissant l'utilite 

L U C Y. 

Nearly, sir, at len 't I he­
Leve so : « I thank the gods 
>) less for having gi n me 
» a son, than for havin g 
>) brought him fr1to the world 
>) in the age in which Aris­
» totle lives >1. 

Mr DUBOIS. 

Exactly so , miss, it proves 
that you understand it per­
fectly well. Can you answer 
a few 1nore questions? 

L U C Y. 

I have made an extract of 
the whole of Phihp's reign, 
sir , but I shall not be able 
to answer _with certainty any 
more than down to the event 
I have just mentioned. 

Mr DUBOIS. 

It is sufficient : I am per-, 
feet] y satisfied with you, and 
hope that by the day after to 

morrow the remainder wiH 
be as well impressed on your 
memory. 

L U CY. 

I shall continue, sir, with 
the same attention, knowing 
that it gives pleasure to mam­

ma , and. being well per-
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de l'instrucLion qui m'est don-
' nee. 

mad. MELVILLE. 

Venez m'embrasser,Lucie. 
J e suis parfaitement contente 
de vous. Rfpetez actuelle­
n1ent votre article de Mytho­
logie , et demandez un atlas 
pour ce qui regarde la geo­
graphie. 

JH. DUBOIS. 

Cela n'est pas necessaire, 
madame; j'ai donne a made­
moiselle quelques pages a ap­
prendre sur des definitions 
qui n'exigent aucunes caries. 

/\ 

sua<led of the use of the in­
struction that is given me. 

Mrs :n1 EL VIL L E. 

Come and kiss me, Lucy. 
I am perfectly satisfied with 
you: you 1nust now repeat 
your J\1ylhology , and as.I.: 
for an atlas for your geogra­
phy. 

Mr DUBOIS. 

That is not necessary, ma­
dam, I have given miss L u­
cy, a few pages to learn on 
definitions; for which m aps 
are not requisite. 



XV. 

LEQON LESSON 
, 

DE GEOGRAPHIE ON GEOGR.APHY 

ET DE DICTEE. 

LE s ME ME s. 

M. DUBOIS. 

J E me bornerai a YOUS faire 
lmit questjons ,•prises a-pen -
pres au hasard, sur les defi­
nitions des termes employes 
dans la geographie. Com­
menc;ons, mademoiselle. 

mad. MELVILLE. 

Failes bien attenf on, ma 
Lucie ; ] a moindre distrac­
tion peut vOUS empecher de 
r 1pondre d'une m aniere pre­
cise. 

J\,f. DUBOIS. 

Qu'entendez-vous par g~o-
graphie? •i.' 

L U C I E. 

La description de la sur­
face de la terre. 

J\1. D U B O I S. 

Parfaitcment juste. Quelle 
figure suppose-t-on a 1~ ter.re.? 

AND DICTION. 

THE SAME PERSONS. 

Mr DUBOIS. 

J shall only ask you eight 
questions taken indifferently 
from the defin i jon of the 
terms made use of ju geogra­
phy. LeL us now begin. 

111'" 111 E L VILLE. 

Pay great allenlion, my 
dear L ucy, the least absence 
of mind n1ay prevent your 
answering proper! y. 

1',l r DUBOIS. 

What do ydu understand 
by geogt'aphy? 

L U CY. 

A description of the sur­
face of .the earth. 

J\fr DUBOIS. 

Exactly so. Of ~~hat fonn 
do we· suppose the· earth to 
be? 
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L U C I E. 

On Ia suppose ronde, ou 
bien pres de cette forme; c'est 
pour cette raison qu'on la 
nomme globe. Sa surface est 
composee de terre et d'eau. 

JU. DUBOIS. 

Dites -moi ce qu'est urr 
golfe. 

L U . C I E. 

Un golfe est une partie 
d'eau, un bras de mer qui 
s'avance dans la terre. 

M. DUBOIS. 

Diles -nous ce qu'est un 
fl13uve. 

L U C I E. 

U ne source d' eau douce 
sortant de la terre, et diri­
geant son cours vers la mer, 
telle que la Tamise,le Nil,etc. 
L'endroit ou le fleuve se jette 
clans la mer, s'appelle bou­
che. 

M. DUBOIS. 

A present , dites -nous ce 
qu'est un lac. 

L U C I E. . , 

Une reunion d'eau envi­
tonnee de terre, n 'ayant au-

LUCY. 

It is supposed to be round 
or nearly so ; and for that 
reason is called a globe. lts 
surface is composed of earth 
and water. 

Mr DU :BOIS. 

Tell me what is a gulf? 

L U CY-

A part of the water , an 
arm of the-sea which advan­
ces into the land. \ 

Mr DUBOIS. 

Tell me what is a river ? 

LUCY. 

A spring of fresh water 
coming from the earth, and 
directing its col\rse towards 
the sea, such as the Thames, 
the Nile, etc. That part of 
the river which falls into the 
sea, is called its mouth. 

Mr D tr BOIS. 

Tell me now what is a 
lake? 

LUCY. 

A piece of waler entirely 
surrounded by land , and 
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cun; communication vjsible 
avec la mer; quelques- uns 
sont si vastes, qu'on leur 
donne le titre de mer. 

M. DUBOIS. 

Qu'est-ce que la mer? 

L U C I E. 

Une vaste etendue d'eau, 
couvrant une grande partie 
du globe et separant les con­
tinens l'un de l'autre, comme 
la mer Atlantique. 

M. DUBOIS. 

J'aurois du , en suivant 
l' ordre de cette lec;on , vous 
demander d'abord con1ment 
vous diviscz la terre. 

L U C I E. 

En quatre grandes par­
ties, nommees Europe, Asie, 
Afrique et Amerique , qui 
ont divisees en royaumes , 

republiq ues, etc. 

l\I. D U B O I S. 

Et qu'entendez - vous par 
continent? 

L U C I E. 

U ne grande portion de 
terre reunissant plusieurs re-

having no visible communi­
cation with the sea ; some 
lakes are so vast that they 
take the name of sea. 

Mr DUB O I 6. 

What is the sea ? 

L U C Y. 

A large quantity of water 
covering a great extent of 
the globe and separating the 
continents one from another, 
as the Atlantic. 

Mr DUB O Is. 

To follow the order of this 
lesson , I should have asked 
first how you divide the 
earth. 

LU CY. 

Into four parts, namely: 
Europe , Asia , Africa and 
America, which are divided 
into kingdoms, republics) etc. 

l\F DUBOIS. 

And what do you un.:. 
derstand by the word conti­
nent? 

L U CY. 

A large portion of land , 
containing several regions1 

I 
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gLOns , plnsieurs pays, et 
n'etant pas separee par la 
1ner. 

M. DUBOIS. 

Tres-bien, reellement, ma­
demojselle Lucje. -y oulez­
-vous actuellement ecrire avec 
attention deux pages sous la 
dictee? 

L U C I E. 

Tres-volontiers, monsieur; 
voici le troisieme volume des 
Le ttres de 1nadame de Sevi­
gne ' lettre XVII. 

M. DUBOIS. 

Approchez votre encrier. 
Volre plume est-elle bonne? 

L U C I E. 

Oui, monsieur. 

M. DUBOIS. 

L 'encre est trop blanche, 
~ ce que je crois. 

L U C I E. 

Je vais la remuer. 

M. DUBOIS. 

Allons , mademoiselle , 
co111mern~ons. (Ildicte. )Alon­
gez votre ecriture, ne faites 
pas deseendre vos lignes ... ~. 
Ecrivez droit ; tre~-bien. ( Il 

and countries, vv-hich are not 
separated by the sea. 

1\ir DUBOIS. 

It is really very well, miss 
Lucy. Will you now write 
with attention two pages 
which I shall dictate to yon>> 

LUCY. 

Very ,villingl y, sir ; here 
is the third volume of ma­
dam de Sevigne's Letters, 
letter the xvnt1i. 

Mr DUBOIS. 

Put your inkstand nearer .. 
Is your pen good? 

LUCY. 

Yes, sir. 

Mr DUBOIS. 

I think your ink is too 
pale. 

LUCY. 

I will stir it, sir. 

l\C DUB O Is. 

Come now let us begin. 
( He dictates.) You ivrite 
too small, do not let your 
lines descend. . . . . . . write 
straight. Very well. ( I-le-
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continue declicter.,etla jez;ne 
personne d) ecrire.) Ne ne­
gligez pas la ponctuation .... 
meltez des lettres majuscules 
aux noms propres, au com-
1nencement de chaque ali­
nea ...• Avez-vous fini? 

L U C I E. 

Oui, n1onsieur. 

M.. DUBOIS. 

Donnez-moi votre cahier; 
j e vais corriger avec soin, et 
meme avec severite. 

L U C I E. 

Oh! Dieu, je tremble d'a­
, ,oir fait beaucoup de faut-es. 

M. DUBOIS. 

Non: seulement deux fau­
tes essentielles , et trois pour 
des accens oublies. 

mad. MELVILLE. 

Soyez tranquille, ma Lu­
cie, car j e suis fort sa tj sfaite; 
e t si vous continuez a mettre 
ce soin a votre instruction, 
vous ferez mon bonheur et le 
volre. 

continues to dictate and the 
young lady to write.) Do 
not neglect the punclua­
tion... . Put capital lell crs 
at the beginning of prop 1· 

11a1nes and also at the begin­
ning of every sentence ....• 
Have you done? 

LUCY. 

Yes, sir. 

Mr DUBOIS. 

Give me your copy book. 
I shaH correct with care ,rnJ 
even severity. 

L U CY. 

Oh! heavens, I tremble 
lest I should have made 
many faults. 

M DUBOIS. 

r io : only two essential 
ones, and three for accents 
you have 'forgotten. 

MTS M E L V I L L E. 

Do not be uneasy, my 
dear Lucy, for I am very 
well satisfied, and if you con­
tinue to be thus solicitou.s, 
about your instruction, you 
will cause both my happi­
n ess and your own. 

t 
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LEQON 

DE MYTHOLOGIE. 

LES MEMES. 

M. DUBOIS. 

SUR quelle divinite de la 
~1ythologie pouvez-vous etre 
interrogee ) mademoiselle? 

L U C I E. 

Ce matin, monsieur, j'ai 
appris en entier ce qui con­
cerne .Minerve. 

M. DUBOIS. 

Eh bien ! voyons si vous 
avez appris avec ce soin et 
cette attention qui est neces­
saire pour savoir parfaite­
ment quelle est l'opinion de 
la Fable sur la naissance de 
Minerve? 

L U C I E. 

Elle sortit tout armee du 
cerveau de Jupiter, qui, pour 
lui clonner le jour, rec;ut un 
coup de hache de V ulcain 
sur la tete. Minerve , deja 
douee de sagesse et de valeur, 
secourut son pere clans la 

LESSON 

ON MYTHOLOGY~ 

THE SAME PERSONS. 

Mr DUB O Is. 

UPON which divinity of 
Mythology may I question 
you , mjss Lucy? 

LUCY. 

This morning, sir, I learnt 
every thing relating to :Mi­
nerva. 

Mr DUBOIS. 

Well, let us see if you 
have studied with that care 
and attention which is so 
necessary to enable you to 
be well informed. What is 
the opinion concerning the 
birth of Minerva? 

L U CY. 

She came forth armed 
from the brain of Jupiter , 
who in order to bring her 
into the world received from 
Vulcan a blow of :1n ax upon 
his head~ i\1inerva already 
endowed with wisdom and 

• 
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guerre des geans J et s'y dis- courage assisted her father 
tingua beaucoup. in the ·war with the Giants 

and distinguished herself iu 
it. 

M. DUBOIS. 

Ne dit-on pas que Minerve 
etoit la deesse des sciences et 
des arts? 

L U C I E. 

Oui, on lui attribue l'in­
vention de l'art de filer et de 
broder : ce fut elle qui ensei­
gna aux hommes l'usage des 
chars, celui de l'olivier; en­
fin elle apprit. a Apollon a 
jouer de la flute. 

M. DUBOIS. 

N'etoit~ce pas la divinite 
tutelaire d' Athenes? 

L U C I E. 

Ce fut elle qui donna son 
nom a cette ville celebre. Ce­
crops venoit de la faire batir: 
Neptune pretendit lui don­
ner son nGm. Minerve , qui 
.s'appeloit Athenes , vouloit 
aussi avoir cet honneur. Les 
douze grands dieux s'assem­
blerent pour prononcer sur 
ce differend, et il fut decide 
que la ville porteroit le nom 
de la divin.ite qui produiroit 
a l'instant la chose la plus 

Mr DUBOIS. 

Is it not said that Minerya 
was the · goddess of arts and 
sciences? 

L U C Y. 

Yes; they attribute to her, 
the invention of the arts of 
spinning and embroidery. It 
was she, who first taught 
men the use of chariots and 
that of the olive tree ; and 
lastly it was she who taught 
Apollo to play on the ±lute. 

Mr DUBOIS. 

Was she not the tutelary 
deity of Athens ? , ' 

L U CY. 

She gave her name to this 
fa.~011;s city. Cecrops h~d just 
hmlt 1t, and Neptune pre­
tended to give it his name. 
Minerva, who was called 
Athens,insistedalsouponha,r . 
ing that honor. The twelve 
grand deities assembled to 
decide on this debate, and 
they agreed that the city 
should bear the name of that 
divinity, who should imme­
diately produce the thing of 
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utile. Neptune, d'un coup de 
son trident, fit sortfr de la 
terre un cheval, et Minerve 
un olivier, symbole de la 
paix. La victoire fut adjugee 
a :Minerve , la ville porta son 
norn. Elle y fut touj ours ho­
noree , et toutes les medailles 
frap pees a A then.es, portent 
la tete de Minerve. 

M. DUBOIS. 

N'avoit-elle pas un autre 
nom? 

L U C I E. 

On l'appeloit aussi. Pallas; 
c'est sous ce nom qu'elle pro­
tegeoit les heros, et particu­
lierement ceux de la Grece. 
Elle favorisa liercqle dans 
plusieurs de ses travaux, Per­
see, Diomede, Ulysse; en­
fin elle conduisit Telemaque 
clans ses voyages. 

M. DU :BOIS. 

N er trou va-t-elle pas une 
rivale dans l'art de broder et 
de faire des tapis? 

L U C I E. 

Oui : Arachne, fille d'Id­
mon, de la ville de Colophon, 
lui cusputn. la gloire de tra-

the greatest use. Neptune 
with a blow of his trident , 
caused a horse to spring out 
of the earth, and Minerva , 
an olive tree, the symbol of 
peace. The victory was de­
clared in her favour, and the 
city took her name. She 
was ever afterwards-honored 
there , and all the medals 
coined at Athens bear the 
head of Minerva. 

Mr DUBOIS. 

Had she not another na1ne? 

LUCY. 

She was called also Pallas. 
It was under this name that 
she protected heroes, and 
particularly those of Greece. 
She assisted Hercules in se­
veral of his labours, and also 
Persius, Diomedes, ffiysses 
and lastly she conducted Te­
lemachus in his travels. 

Mr DUBOIS. 

Did she not meet with a 
rival in the arts of embroi­
dery and of making tapes­
try? 

LU C Y. 

Yes : Arachne daughter 
L 

of ldmon; of the town of 
Colophon djsputed with hei~ 
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vailler mieux qu'elle en toile 
et en tapisserie. La ·deesse ac­
cepte le defi.; les metiers sont 
dresses ; et Minerve voyant 
quel'onvrage d' _Arachneetoit 
superieur au sien' fut si pi­
quee, qu'elle lui jela sa na­
vette a la tete. La pauvre 
Arachne se pendit de deses­
poir, et les <lieux, ·par pi Lie, 
la changerent en araignee. 

mad. ME LY ILLE. 

Vous voyez que les pa'iens 
ne se piquoient pas de don­
ner de grandes vertus a leurs 
di vini tes . 

L U C I E. 

Non assurement, la jalou" 
sie et fa colere sont des de­
fauts qui ne sont pas faits pour 
repondre a l'idee que l'on, se 
forme d'uneimmortelle;mais 
la protection des autres dieux 
me paroit tout aussi blama­
ble. 

mad. M E L v IL LE. 

En quoi? 

LUCIE. 

Il me sem.ble que Ies <lieux, 
en laissant a Arachne, sous 
sa nouvelle forme, la faculte 
de continuer ses travaux , 
l' on t condamnce a un sup-

the glory of working bcllce 
than she in linen and lapcs­
try. The goddes acccp I eJ. 
the challenge ; the frames 
were prepared, and_ ijner ...t 

seeing tlrnt the work of 
Arachne was superior Lo 

hers, was so morLifi.ed that 
she threw her shu Lll at h 1· 

head; the unforLunale Ara ch• 
ne hung herself in despair 
and the gods through pi ty , 
changed her into a spide1·. 

:!ll"' MELVILLE. 

You see that the heal hens 
did not pretend to allribule 
great virtues to their gods. 

L U CY. 

No, certainly, jealousy 
and passion are defects which 
do not conespond with the 
idea one forms of a deity ; 
but the protection of the 
other gods seems to me quile 
as blamable. 

Mrs 1\1 E L VIL LE. 

In what? 

L U C Y. 

It appears to me that bv 
leaving Arachne, under he'r 
new form, the power of con­
tjnuing her work. they con-
d . ' emned · her to tonnents a 
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plice cent fois pire que la 
mort; car ses ouvruges sont 
si peu agreables et si opposes 
;\ la proprete, qu'elle voit 
sans cesse ses travaux detruits 
par les hommes. Encore si 
cette belle file use eut ete chan­
gee en ver-a-soie ! 

mad. MELVILLE. 

11 est sur qu'elle verroit 
accorder plus d'estime a ses 
ouvrages. 

M. DUBOIS. 

Qui Minerve crut-elle de­
voir priver de la vue? 

L U C -I E. 

Tiresias, qui avoit eu la 
t emerite de la regarder dans 
le bain. 

M. DUB O Is. 

Quel est l'instrument qui 
fut invente par Minerve? 

L U C I E. 

La flute; mais voyant avec 
r aison que cet · instrument 
n'etoit pas fait pour donner 
des graces aux femmes, elle 
le jeta dans le Meandre' OU 
Marsyas le tro uva. 

M. DUBOIS. 

Comment nomroB-t-on le 

hundred times worse than 
death : for her labours are so 
disagreeable and so contrary 
to cleanliness, that she con­
tin.uall y s~es her works de­
stroyed by mankind. I think 
they should have changed 
her into a silkworm. 

Mrs MELVILLE. 

Her works would certain• 
ly have bee1i much more es­
teemed. 

111.r DUBOIS. 

Who did Minerva think. 
proper to deprive of sight? 

L U CY. 

Tiresias ,, who had the te­
merity to look at her in the 
bath. 

Mr DUBOIS. 

What instrument did ~fi­
nerva invent? 

L U C Y. 

The flute ; but findin g , 
and with reason , that this 
instrument did not add to 
the graces of women , she 
threw it into the Meande1' 
where Marsias found it. 

l\'C DUB O Is. 

Y\f hat is the name of the 
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bouclier dont Minerve faisoit 
un constant usage'? 

L U C I E, 

On l'appeloit Egide. On 
pretend que c'etoit un pre­
sent de Jupiter, mais qu'elle 
y avoit attache la tete de Me­
duse, pour la rendre plus ter­
rible.Le motEgide estdevenu 
un. prover be, pour indiquer 
une armure defensive a l'abri 
de tous les coups; pour dire, 
defendez-moi, mettez-moi 
hors de tout atteinte, on dit: 
Prenez-moi sous votre egi­
de. 

M. DU :801 s. 

Qu'avez - vous encore a 
ciler relativement a Mi-­
nerve? 

L U C I E. 

Le l?alladium, im-age d~ 
Falias a laquelle etoit attache 
le sort de Troie. Cette statue, 
hau-Le de trois coudees, te­
noit une pique de la n1ain 
droite, une quenouille et un 
fuseau de la gauche. On di­
soit que Jupiter l'avoit fait 
to1nber du ciel pres de la tente 
d' Ilus , lorsqu'il batissoit la 
citadelle d' llion. Ulysse et 
Diomede parvinrent a enle­
ver le Palladium avant la 
chute de Troie. 

I 

shield that lVIinervcl always 
made use of. 

LUCY. 

lt was called <Hgis. They 
pretend that it was a present 
from Jupiter, but in order 
to rende;i.~ it more terrible , 
she placed upon it the head 
of Medusa. The word U'Lgis 
is become a proverb , to de­
note defensive armour to pro­
tect one fr'om blows ; there­
fore to say, k.eep me free from 
danger, one says : Take me 
under your cegis. 

Mr D tr BO Is. 

What else have you to 
relate besides the regis con-
cerning Minerva ? ' 

LUCY. 

The Palladium , which 
was an image of Pallas , on 
which depended the fate of 
Tro.y. This statue which was 
three cubits high, held in its 
:right-hand a spear , and jn 
its left a spindle and distaff. 
They say that Jupiter let it 
fall from hea vcn near the 
tent of llus, whilst he was 
buildi rtg the citadel of Ilion~ 
Ulysses and Dio1nedes found 
mea.us to carry it off before 
the fall of Troy. 

s 
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M. DUBOIS • 
. 

Comment represente-t-on 
Minerve? 

L U C I E. 

Vettre d'une longue tuni­
q ue , l' egide sur sa poitrine , 
et quelquefois la tete de ·Me­
duse sur son casque; son char 
€st traine par des chouettes, 
cet oiseau etant celui de Mi­
nerve. 

M. DUBOIS. 

J e suis vraiment tres-satis­
fa.it, madame, et je pense que 
vous l' etes de meme. Quel 
jour desirez-vous que je vien­
ne donner ma lec;on ? 

mad. ME L VI LL E. 

Apres-demain; son maitre 
de chant et celui de dessin 
viennent ici d1~1er pour res­
ter jusqu'a demain au soir, et 
elle aura a-pPu-pres ' quatre 
heures a dormer a ces deux 
maitres, clemain dans la ma­
tinee; il fa ut aussi q u' elle pre­
pare ce qu'elle doit vous re­
peter. 

:M~ D U,B O Is. 

J e vous question11erui, ma­
demoiselle, sur tout ce qui 
concerne le <lieu Mars ; et 
quant al'histoire de la Grece., 

l'rlr DUBOIS. 

How 1s Minerva repre­
sented? 

LUCY. 

Clothed in a lono- tunic b , 

with her oogis on her breast 
and some times the head of 
Medusa on her helmet, her 
car drawn by owls, this 
being her bird. 

Mr DUBOIS. 

. I am really very well sa­
tisfied , madam. , and I think. 
you 1nust be so likewise. 
What day clo you wish me 
to co1ne and give my lesson? 

Mrs M E L V I L LE. 

The day after to morrow, 
her singing and clrawmg mas­
ters come to dine here, and 
she will spend at least four 
hours with them to morrow 
morning ; she must also pre­
pare what she has to r epeat 
to you. 

:rirr DUB O ls. · 

I shall question you, 1niss, 
on every _ thing relati vc to 
the god Mars, and as to the 
history of Greece) I beg you 
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terminez, j e vous prie, le n~• w·ill finish the reign of Philip 
gne de Philippe de Mace- of Macedon. 
doine .• 

L U C I E. 

J 'espere, monsieur , que 
vous serez aussi content de 
moi apres•demain qu'aujour• 
d 'hui. 

M. DUBOIS. 

LUCY. 

I hope, sir , you will be 
as much pleased with me the 
day after to morrow as you 
are to day. 

Mr DUBOIS • . 
. J \ 

Dans ce cas, je le sera1 In that case I shall be per-
heaucoup. fectly contented. 



XVI I. 

LE 
A 

MAITRE-D'HOTEL. 

Mad. MEL VILLE, LUCIE, ...__ 

et LE MAITRE-D'HO-
TEL. 

. -.tnatd. M E L V I L L E'. 

IL ·faut que je m'occupe de 
mon diner. Lucie, appelez le 
1naitre-d'hotel, que je ~ache 
ce que nous avons auJour­
d'hui, car j'atlends au mojns 
quinze personnes de Paris. 

L U C I E. 

Maman, le voici. 

LE MAITRE-D'HoTEL. 

Madame a beaucoup de 
monde a diner aujourd'hui? 

mad. MELVILLE. 

Bea~coup. 

LE MAITRS-n'I-IoTEL. 

Heureusement, madame , 
que j 'etois . prevenu. Hier , 
a pres mon service, j 'ai ete a 
JJaris faire les provisions ne­
cessaire_s. Gar a la campa-

I 

THE 

STEW ARD. 

Mrs MELVILLE, LUCY, 
and THE STEW ARD. 

Mrs MEL VIL LE. 

I must think about my din­
ner, Lucy, ccill the steward, 
that I may know what we 
have to day, for I expect at 
l~ast fifteen persons from Pa-
ris. 

/ 

LUCY. 

M-amma , here he is. 

T H E S T E V'f A R D. 

Madam, have you a great 
deal of company to dine with 
you to day. 

Mrs MELVILLE. 

Yes. 

T H E S T E W A R D. 

I was luckily , madam, 
previously inforn1ed of i l. 
After my yesterday's oc­
cupations · were ended , I 
went to Paris 4to purchase 
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gne , ~xeepte la volaille , les 
fruits , les legumes , on ne 
trouve rien du tout 

mad. MEL v r LL E. 

Il y en auroit bien assez 
pour moi, si j'y vivois en fa­
mille; mais lorsqu'on a du 
monde a recevoir , on veut 
offrir des choses plus recher­
chees. 

LE MAITRE· D'HoTEL. 

Aussi, madame, ai-je ap­
porte un turbot superbe, une 
tres-belle truite, deux bro­
chets, une hure de saumon, 
des becasses, des perdrix rou­
ges , des cailles, un faisan. 

mad. ME LYILLE. 

Cela est bien considerable. 

LE MAITRE-D'HoTEL'. 

Ce que madame ne voudra 
pas , restera dans le garde­
~anger, et _servira un autre 
JOUr. · 

mad. ME L v ILL E. 

Eh bien, je desire un pre­
mier service de dix plats , 
deux fortes pieces aux deux 
bouts de la table, qui releve­
ront les deux potages. 

the necessary provisions, for 
in the country, excepting 
poultry,fruit and vegetabl s., 
there is nothing to be found. 

Mu 1\1 EL VILLE. 

That would be sufficient 
for me, if I led a private life; 
but when one is obliged to 
entertain company, one wish­
es to · offer them something 
less cbmmon. 

T H E S T E WA R D. 

For that reason, madam, 
I have brought a beautiful 
turbot, a very fine trout , 
two pikes, the head of a sal­
mon, s01ne wood-cocks, red­
partridges, quails and a phea­
sant. 

"Mt'S MELVILLE. 

I think you have bought a 
great deal. 

T H E S T E WAR D. 

What you wjll not have 
cooked madam, will remain 
in the larder and will serve.. 
for another day •. 

' 
Mrs lil E k. VI L ;L E. 

Well, I desire the first 
course may consist- of ten . 
dishes. Two solid , ones a( 

each end of the table, to oe 
served up after the sonPrs· 

I • 
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LE MAITRE-D'HoTEL. 

On mettra le dormant au 
milieu? 

mad. MELVILLE. 

Oui, sans doute. 

LE MA.lTRE-D'HoTEL. 

Lequel des deux , ma­
dame? 

mad. MELVILLE. 

Celui garni de figures blan­
ches. 

LE MAlTRE-D'HoTEL. 

• Et pour le second service? 
... 

mad. M E L VI L L E. 

Lememenombre de plats, 
dont quatre seront en patis­
series agreables. J 'ai beau­
coup de jeunes personnes a 
<liner, et elles aiment de pre-
ference les sucreries. · 

LE MA1TRE-n'HoTEL. 

Quant au dessert, mada­
me , il sera superbe , votre 
officier s'en occupe depuis 
deux jours. Vous avez des 
compottes de poires, d'oran­
ges , de pommes ; des mar­
rons glaces, des. ·fromages a 
la creme , des biscuits, des 
glaces imitant les fruits, d'au-

T H E S T E W A R D. 

Must the epurn be placed 
in the middle ? 

Mrs MELVILLE. 

Yes , to be sure. 

T H E S T E WA R D. 

Which of the two, 1na­
dam? 

Mrs MELVILLE. 

That which is ornamented 
with white figures. 

T HE S T E WA R D • 

And for the second course? 
I 

Mrs ME L VI L L E. 

The same number of dish­
es, four of which must be 
of nice pastry. I have several 
young people to dine with 
me , and they prefer sweet 
things. 

J 
T H E S T EWA R D. 

As for your desert it will 
be superb , madam ,, y our 
confectioner has been em­
ployed about it these t wo 
days. You will have pre-­
served pears, oranges , and 
apples; candied chesnuts, 
cream cheeses , biscujts , ices 
to imitate fr uils , others in 

, I 
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the forms oF cnps and chees s 
and very fine pine-apples. 

tres en tasses, en fromages, 
et de tres-beaux ananas. 

mad. ME L v IL LE. 

Ce sera fort bien. 

LE JUAITRE-D'HoTEL. 

Quels vins madame desire­
t-elle? 

mad. MELVILLE. 

V ous mettrez, des le pre­
mier service , deux bouteilles 
de vieux Volney et_ deux de 
Bordeaux; au second, du 
Champagne et du vin de 
Grave. 

- LE MAlT RE-D'HoTEL. 

Et pour le dessert. 

mad. M EL VIL LE. 

Du vi.Ii de Constance , du 
:Malaga , du Madere et du 
Rota. Quant aux liqueurs, 
vous les placerez pres de moi. 
J e desire de la creme des Bar­
bades, du marasquin, de l'a­
nisette de Bordeaux , et du 
tesser de Grenoble. 

LE MAITRE-D'HoTEL. 

Madame veut - elle indi­
qu er le service dont on fera 
usage pour le linge de table 
et les porcelaines? 

/ 

Mu 1\1 E L VILLE. 

That_: ·will do very well. 

T H E S T E W A R D. 

What wines do you choos~ 
madam? 

Mrs ME L VI L L E. 

For the first course you 
may serve two bottles of ol<l 

, Volney, and two of Claret; 
for the second course , some 
Champaign and Grave wine .. 

T H E S T E W A R D. 

And for the desert. 

Mn MELVILLE. 

Constance , Malaga , Ma­
deira and Rota wine. As for 
the liqueurs you may place 
them near me. I should like 
some Barba does cream, some 
marasquin, some anisette of 
Bordeaux, and some tesser of 
Grenoble. 

T H E S T E WA R D. 

\Vill you let me know , 
1.p.adam , what table linen 
and which service of china_ 
you would wish to be used 
to day? 
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mad. MEL v IL LE. 

V ous demanderez a ma 
femme- de- charge une des 
grandes nappes de coton des 
Indes, et les serviettes sem­
blables. Pour les porcelaines, 
je desire tout mon service 
blanc et or; q ue tout soit servi 
avec ordre et attention. 

LE MA,lTRE-D'HoTEL. 

Mrs M E L VI L L E. 

Ask I?-Y house-keeper for 
one of the large Damask 
table cloths ; and the napkins 
like it. As for the China I 
will have the white and gold 
service. Let every thing be 
served with order and care. 

THE STEWARD. 

Madame peut s'en rapp,or-- You may depend,madam, ter a moi et a mon zele. upon my care and attention. 

I I 
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VI SITE THE VISIT 

DE DEUX MAITRES. OF TWO MASTERS. 

Mad. MEL VILLE, LUCIE, 
M. DESFOSSES, ma1tre de 
chant, et M.BALEZI, mai­
tre de langue italienne. 

L U C I E. 

Bo N Dieu ! maman, vo1c1 
M. Balezi et M. Desfosses ; 
vous m'aviez dit que ce n'e­
toit pas mon jour pour pren­
dre leurs legons. 

mad. MEL VIL LE. 

J e crois qu'ils profitent de 
mon in.vitation pour venir 
me voir a la Campagne ' et 
qu'ils ne vous donneront le­
~on que demain matin. 

L U C I E. 

Ah! j' en suis charmee, car 
je n 'avois rien prepare pour 
eux, et ils n'auroient pas ete 
satisfaits. 

mad. MELVILLE. 

J e suis bien a.ise de vous 
voir cette crainte de leur de-

Mrs MEL VILLE' LUCY , 
:IYir DESFOSSES, singing­
master, and Mr BALEZI, 

, Italian-master. 

L U CY. 

0 H ! mamma , here is Mr 
Balezi , and :M:r Desfosses : 
you told me 1 was not to 
take their lessons to day. 

Mrs M E L V I L L E. 

I believe they take advan­
tage of the invitation 1 gave 
t,hem to c01ne and see me in 
the country, and that they 
will not give you a lesson till 
to 1norrow morning. 

LUCY. 

Oh! I am very glud of it, 
for I had nothing prepared 
for them and they would 
have been displeased with 
me. 

MTS M E L V I L L E. 

I am delighted to he:>ar 
you express a fear of dis-
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plaire; les jeunes personnes 
q_ui ne connoissent pas la 
honte d'avouer qu'elles n'ont 
pas etu die' OU d' en donuer la 
preuve, font bien peu de 
progres. ( Les deux mcdtres 
sont introduits.) Bonjour, 
messieurs; je suis charmee de 
vous voir de si boru1.c heure, 
car j'ai l'espoir de vous gar­
der jusqu'a demain au soir. 

M. DES FOSS E 'S. 

Nous avons profi.te de vo­
tre obligeante invitation, ma-­
dame. Nous ne parlerons pas 
de leqons aujourd'hui a ma­
demoiselle Lucie , mais de­
main, je la demanderai de­
puis dix heures jusqu'a onze, 
et mon camarade de voyage 
l'occupera depuis onze jus­
qu'a. 111idi. 

L U C I E. 

V ous me faites grand p1ai-
ir de reme ltre les leqons a 

demain , car il est bien tard. 
J'ai ma toilette a faire, nous 
avons du monde a diner, et 
puis·, pour elre sincere, j'ai 
·peu etudie I le chant et l'ita­
lien. 

M. DE S F O S S E S. 

Quoi! mademoiselle, avez­
vous neglige de filer des sons, 
et de repeler VOS exercices ' 

pleasing them. Young peo­
ple who do not feel ashamed 
of owning that they have 
not studied, or of giving 
proofs of it , make but little 
progress. ( The two masters 
are introduced.) Good day 
to you gentlemen , I an1 
delighted to see you so early, 
for I hope to ~eep you till to 
1norrow evemng. 

IYI" DESFOSSES. 

We have taken advantage 
~f your ·obliging invitation, 
and shall not talk of our les-
_sons to day, to miss Lucy, 
but to morrow I shall re­
quire her presence from ten 
to eleven, and my fello,v­
traveller from eleven lo 
twelve. 

LUCY. 

You give me great plea­
sure hy putting off your les­
sons till to morrow, for it is 
very late and I hav_e to dress 
myself. We have campany 
to dinner , and to tell you 
the truth, I have studied but 
little at my singing and Ita­
lian. 

Mr DESFOSSES. 

What ! miss , have you 
neglected · to practise your 
singing 1 to repeat your exer-
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en vous · accompagnant sur 
le piano? 

M. BALE Z I. 

Et ces verbes irreguliers 
que vonsm'aviez promisd'ap­
prendre, les savez-vous, ma­
demoiselle ? 

L U C I E. 

Je suis bien matinale, et 
demain, a l'heure que ·vous 
m'indiquerez,je serai en eLat 
de vous satisfaire l'un et l'au­
tre. 

mad. MELVILLE. 

J'ose vous en assurer; ma 
Lucie a le desir le plus s1:n­
cere d'encoura6er ses m&u­
tres par sop. travail, et, quo.i­
que bien jeune, elle sent tou,t 
le prix d'une bonne educa­
tion. 

M. DE S F O S S E S. 

Vous aurez aussi demain, 
a de.ux heures, votre maitre 
de piano-forte. 

L U C I E. 

Ah! pour lui, i1 sera satis­
fait, car je sais en entier la 
sonate qu'il rn'avoit donnee 
a dechiffrer. 

mad. MELVILLE. 

Vous avez toujours beau-

cises, and to accompany 
your self on the piano? 

Mr BALE Z I. 

And do you know the 
irregular verbs you promised 
to learn? 

L U C fv. 

I rise very early, and to 
morrow morning at what­
ever hour you may fix , I 
shall be able to satisfy you 
both. 

MTS M E L VI L L E. 

I dare assure you , gentle­
men, that 1ny Lucy has the 
most sincere desire of encou­
raging her mas1ers, by her 
assiduity, and though very 
young ; .she knows the value 
of a good education. 

J\'lr D E S F O S S E S. 

Your um.sic-master will 
also be hen~ to morrow , at 
two o' clocl~. 

L U- C Y. 

Ah ! he w ·ill be pleased 
with me, for I know the 
whole sonata 11e gave me to 
decipher. 

M_rs M E L V I L L E. ~ 

vVithout dou\ 1t , gentle-
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coup d'ecoliers a· Paris, sans 

· doute, messieurs? 

M. BALE Z I. 

Nous ne pouvons y suffire, 
et notre etat _est bien fati­
gant; il faut courir du matin 
au sou· , et faire plusieurs 
lieues, car les distances a Pa­
ris placent quelquefois une 
el eve a une lieue d 'une auu~e; 
aussi s01nmes- nous excedes 
le soir. 

J'il. DESFOSSES. 

Pour moi, je finis toutes 
mes affaires a qua1re heures, 
et je termine delicieuse1nent 
mes journees aux Bouffons, 
OU j'ai mes entrees. 

:rrJ. BALE Z I. 

V ous etes bien heureux; 
je ne suis entierement libre 
q u'a huit heures du soir. 

mad. M.E L'VI LL E. 

Accoutume~. l'un et l'au­
tre au bruit e;t aux courses 
de Paris, voufl devez trouver 
ce sej our bie I calme. 

I 

M. DE .\ F O S SE S. 

Nous en .,ommes enchan­
tes; et dem .in, de:; six he ures 
du malin ;_ nous parcourrons 

I 
I 

n1en , you still continue to 
have a great many scholars 
at Paris? 

Mr BALE Z I. 

We cannot satisfy 1he1:n 
all , and our profession is 
very fatiguing, being obliged 
to run about from morning 
till night , and to walk se­
veral leagnes: for one pupil, 
at Paris is sometimes at· the 
distance of a leagine from 
another , and indeed we are 
tired to death at night. 

M.r DE SFO SSE S. 

As for me , my businE;!ss is 
over at four o' ,clock, and I 
fmitih the day very agreeably 
at the Opera BuJfa., where I 
have free admission. 

Mr B A L E Z I. 

You are very fortunate ; 
I am not at liberty till eight 
o' clock in the evening. 

Mrs M E L V I L L E. 

Being both accustomed to 
the noise and bustle of Paris, 
you must find this retreat 
very quiet. 

!\1r DE SF p S SES. 

vV e are delighted with it, 
and tomofrow at six o' clock 
in the morning, we will sur-
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tous VOS. delicieux jardjns ; 
Jes amis des arts sont, vous le 
savez, madame, grands ad-
1nirateurs des beautes de la 
nature. 

mad. ME L VIL L E. 

J'aurai soin, ce soir, de 
voms remettre mon passe-par• 
tout ; il vous servira pour 
toutes les grilles , pour les 
serres, pour le jarclin fleu­
riste qui est charmant. Vous 
pourrez aussi aller a ma fer­
me. J'ai une jolie laiterie, ou 
vous etes bien les m.aitres de 
demander du lait , ou du 
beurre nouveUement battu. 
J ouissez de toute la maison, . . . 
Je vous pne, comme s1 vou& 
etiez chez vous. 

M. DESFOSSES. 

On n'est pas plus obligeant 
que vous, madame; mais je 
vous prie de croire q ue nous 
en s01nmes tres-reconnois­
sans. 

\mad. M E L v r L L E. 

Je vous quitte pour aller 
m'habiller. Vous convient-il 
de faire une partie de billard 
en attendant le diner? 

M. DE S F O S S ES. 

Tres-volon tiers , mada1ne; 
je ne suis pas tres- adroit, 

vey your delightful gardens ; 
you know , madam , that 
those who love the arts are 
also great admirers of the 
beauties of nature. 

Mrs M E L V I L L E. 

I will not forget this even­
ing to leave you my masler­
key, it ·opens all the gates, 
the hot-houses and the flower• 
garden, which is delighLful. 
You 1nay c:tlso go to my farm. 
I lrnve' a charming d.:ifry, 
where you may ask for some 
1nilk or butler quile fresh. 
Make use of every thing in 
the house , I beg of you, a'i 
if you were at home. 

Mr DE S F O S S E 8. 

It is unpossible Lo be more 
obliging than you are, ma­
dam , .l beg you to believe 
that we are truly grateful 
for it. 

Mrs M E L V I L L E. 

I must now leave you to 
go and dress myself: would 
you like to play a game at­
billiards before dinner ? 

Mr DESFOSSES. 

Willingly, madam, I am 
not very expert at it, but I 

' 

I 
I 
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mais j'avoue que je ne crains 
p~s la force de mon ad ver­
saire. 

M. BALE Z I. 

Vous avez tort; je suis, je 
crois , en etat de vous remet­
tre six points. 

M. D E SF O S S ES. 

~'est ce que nous allons 
v01r. 

mad. MELVILLE. 

Lucie , saluez ces mes­
sieurs , et suivez-moi. 

confess I do not fear the skill 
of my adversary. 

Mr Il A L E Z I. 

You are in the wrong, I 
think I am able to give you 
six points. 

Mr D E SF O S S E S. 

We shall see that. 

Mrs 1'rI E L V I L L E. 

Lucy, make a curtsy to 
these gentle1nen and follow 
me. 

'I 



XIX. 

LA TOILETTE. 

Mad. MELVILLE, LUCIE, 
MARIE, et LA BONNE 
de Lucie. 

LA BONNE. 

QuEL fourreau mettrai-je 
a mademoiselle Lucie au­
jourd'hui, madame? 

L U C I E. 

Ah ! maman , permettez 
que ce soit cette jolie mousse­
line brodee a jour, dont papa 
m'a fait present. 

mad. ME L V IL L E. 

Non, Luci~, pas aujouri­
d'hui . 

. L U C I E. 

Mais, maman, nous avons 
beaucoup de monde cepen­
dant , et mes petites amies 
seront tp3s-parees. 

mad. ME L VIL LE. 

C'est justement par cette 
raison qu'il faut leur laisser 
tout le plai~ir de leur toilette, 
et etre seulement mise avec 
gout et simplicite, 

THE 'TOILET. 

Mrs MELVILLE' LUCY' 
MOLLY, and LUCY'S 
MAID. 

LU CY'S MA ID. 

MADAM, ,vhat frock shall 
miss Lucy put on this morn­
ing? 

LU CY. 

~.i\h ! mamma pray let jt 
be that pretty open-worked 
muslin one which papa made 
me a present of. 

Mrs M E L V I L L E. 

No, Lucy, not to day. 

LU CY. 

But, mamr,na, we have a 
great deal of co1npany and. 
my young friends will be 
well drest. 

Mrs M E L V I L L E. 

For that-' v'ery :reason , you 
ought to l~~ve the pleasure 
of the toilet to them, and be 
only dressed yourself with 
t~te and simplicity. 

I' 

' 
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L U C I E. 

Cela est singulier., ma­
roan, je ne comprends NS 
q uel est ce genre cl'attention. 

mad. ME L v IL LE. -

J e ne le donne pas comme 
regle generale, majs comme 
opinion particuliere. J e trou­
ve beaucoup d'egards dans 
ce procede. Chez soi , il faut 
essentiellement pla:ire a tout 
le monde ; et Ja.isser briller 
les femmes , est un moyen 
presque sur d7y reussir. J e 
reserve mes grandes parures 
pour les jours 01,\ j'e yais che~ 
les autres. 

L U C I E. 

Ainsi, maman, je mettrai 
une robe blanche unie. 

mad. MELVILLE. 

Oui, ma fille. 

L U C I E. 

Et com1nent me coifferai­
je? 

mad. ME L VIL LE. • I i 

-. Simplement avec vos che­
veux ; mettez des papillottes 
a ceux de devant , et faites 

LU CY. 

That is 'very extraordi­
nary , mamma , I do not 
understand the meaning of 
that distinctiop. 

Mrs M E L V I L L E. 

I do not set it down as a 
general rule, but as a pri­
vate opinion. I think. it very 
respectful to act thus. A .. t 
home, one should endeavour 
to please every body, and 
leaving the ladies to appear 
to the greatest advantage is a 
sure method of succeeding. 
I keep my full dress for vi­
sit-ing other people. 

LUCY. 

Then, mamma, I will put 
on a plain white gown. 

J\irs M ¥, L V I L L E. 

Yes, m.y dear. 

L U C y. 

And how shall I dress my 
hair? · 

Mrs M E L V I L L E • 

-VVithout any ornamen ·. 
Curl your hair u1 the front, 
and have it plaited behind. 
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-- natter les autrea. Quand vous 
sortirez , vous prendrez votre 
chapeau de taffetas blanc. 

L U C I E. 

Quel collier puis-.je met­
tre? 

mad. MELVILLE. 

VOS chames de V enise ' 
avec votre medaillon. 

L U C I E. 

Prendrai -je des boudes 
-.d' oreilles? 

n1ad. MELVILLE. 

Non-, vos anneaux d'or 
.simplement. 

:M A R I '.E:. 

Et vous, madame, que de-
5irez-vous pour aujourd'hui? 

mad. MELVILLE. 

11 faut d'abord me coiffer. 
'Approc?ez ma g!a~e ~ et don­
nez-mo1 mon peignoir. 

M A R I E • . 

Madame -veut-elle se coif­
fer a la grecque? 

mad. MELVILLE. 

-~on; relevez simplement 

\i\Then you go out, put on 
your white silk hat. 

L U CY. 

What neck- lace shall I 
put on? 

:r,,rrs M E L V I L L E. 

Your Venetian chain and 
your locket. 

L U C Y. 

Shall I w~ar my ear-rings? 

Mrs M E L V I L L E. 

. No, only your plain gold 
rmgs. 

M O L L Y. 

Madam , what will you 
please to v;rear to day? 

Mrs M E L Y I L L E. 

you . must first dress my 
hair: give m<' my looking 
glass and my combing-clo!h. 

. M O L L Y. 

Will you have your hair 
dressed in the grecj an sty le? 

Mrs M E L V I L L E. 

No, only plait it and tu.r:n 
9 

I 
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_mes cheveux apres les avoir 
nattes -, et donnez-moi 1non 
pejgne garni de perles. 

M A R I E. 

Quels souliers donnerai-je 
a madame? 

mad. MEL VIL LE. 

Les derniers que j'ai mis.. 

M A R I E. 

De taffetas puce, je crois, 
madame? 

mad. MELVILLE. 

Ou.i.;je veux aussi une pai­
.. re de bas de soie a coins bro­

des, et ma robe de mousseline 
brochee en lilas. 

. M A R I E. 

Quels b~j oux madame de­
sire-t-elle prendre clans son 
ecrin? ' 

mad. nr EL Vl LL E. 

Un rang de perles pour ' 
. collier , et les bracelets pa-

· reils, qui s'attachent avec un 
retit cadenas d' or. 

• .J LUCIE, a sa Bo11,ne., avec . 
humeur. 

Ah ! Dieu , comme vous 
_. me serrez! vous y-allez d'une 

/ 

it up with my comb set with 
pearls. 

M O L L Y. 

What shoes shall I bring 
you madam? 

, Mrs ME L V I L L E. 

Those I wore last. 

M O L L Y. 

The puce coloured silk 
ones , I believe. 

, 
,.· 

Mrs M E L V I L L E. 

Yes : and give me also a 
pai~ of silk stock~1gs with 
embroidered clocks, and my 
lilac spotted muslin gown. 

l'iI O L L Y. 

What ornaments, m,a­
dam, shall I take out of y0ur 
casket? 

Mrs. M E L V I L L E. 

A pearl neck-lace and 
bracelets of the same , which 
shut with a little gold pad­
lock. 

L u c Y, angrily to her 
Maid. 

Good God ! how you 
squee~e me) I am almo~t sLi-
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force a m'etouffer; YOUS etes fled; you are very awkward. 
bien mal-adroite. 

LA BONNE. 

.A.h ! mademoiselle , quel 
ton d'humeur ! J e suis bien 
aise que madame en soit te­
moin; peut•etre n 'auroit-elle 
pu m'en croire' si j'avois ete 
forcee de lui en rendre comp­
te. 

mad. MELVILLE. 

Vous yous trompez, ma 
chere, je vous en aurois cru; 
~i je n 'avois pas en vous la 
plus entiere confiance, vous 
ne seriez pas chargee de soi­
gner Lucie; mais pour l'avoir 
enlendue , je n 'en suis pas· 
moins etonnee et mecontente. 

L U C I E. 

Mais, maman, si vous sa­
Tiez comme elle me serroit. 

mad. ME L VI LL E. 

Eh bien ! sans prendre un 
ton d'm1e humeur impardon4 

nable, ne pouviez - vous en 
avertir votre Bonne ? Pour­
quoi, pour une legere -con­
trariete , YOUS exp.Oser a l'af­
fliger, elle qui vous a regue 
quand vous etes venue au 
monde, et qui, depuis cet ins-

THE MA ID. 

Ah miss ! how crossly you 
. speak ! I am very glad your 

mamma is witness to it, per­
haps she would not have be­
lieved me, had I been obliged 
to have imformed her of it .. 

Mrs ME L VI L L E. 

You are mistaken, I should 
have believed you. Had I not 
placed an entire confidence 
in you, you would not have 
had the care of Lucy, but I 
am not less astonjshed than 
displeased at having heard it. 

LU CY. 

.But, mamma , if you did 
but know how she squeezed 
me. 

Mrs M E L V I L L E. 

Well , without speaking 
angrily, which is always 
unpardonable ; could you 
not have told her of it? How 
can you for a trifling in­
convenience run the risk of 
hurling her feelings; she who 
received you when you first · 
came into the world ; aµd 

• 
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tant 11\1 cesse d'etre occu­
pee de vous? 1\1a Lucie, vous 
1ne disiez hier qu'une dou­
leur physique vous paroissoit 
moins a craindre y_u'une pei-
ne morale? - · 

L U C I E. 

Eh-bien: -maiuan, quell-e 
application foites - vous de 
cette opinion? 

mad. l\'1 E L v IL LE. 

Regardez votre Bonne; des 
la.rm.es coulent de ses yeux. 

L U-CIE, interrompctnt sa 
1ncunan. 

Ah! je vous entends, ma­
man; je lni ni fait mille fois 
plus de m~l qu'elle n'avoit pu 
m 'en faire. ( Se '}etant cla,ns 
les bras de sa Bonne.) Ma 
b~n:~1.e amie 'pardonnez a VO· 

tre Lucie, elle n 'aura jamais 
de pareilles viva.cites, je vous 
le jure. 

LA BONNE. 

J e pleurois uniqueme1J..t .en 
pensant , ma chere Lucie , 
aux chagrins que ce carac­
tere violen,t YOUS prepare dans 
.l'aveni.r. · 

who from that moment ha'!· 
continually been employed. 
about your person. Lucy, 
you told me yesterday that 
a bodily uneasiness seenied 
to you less to be feared than. 
a mental one. 

L U C Y. 

,v ell, mamma, what ap-­
P lication do you now make 
of that opinion? 

Mrs l\'1 E L V I L L E. 

Look at your 1uaid, the te~rj 
· trickte down her cheeks. 

L D CY' interritpting her 
mother. 

.:-'\.h ! I Uf!derstand you , I 
have given her a thousanrl 
times 1uore pain , than she 
could possibly have given 
me. ( Throwing herself into 
the anns of her 1naid.) 1\1 y 
-dear friend , pardon you1· 
Lucy, never will she again 
act so hastily , I promise 
you. 

THE MA ID. 

I only wept, my dear Lu~ 
cy, at the idea of the tor­
ments which this violent 
temper is -preparingfor JOll 

in, future • 

·' 
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L U C I E, 

-Quoi? c'et.oit encore par 
amitie pour 1noi que vous 
etiez affligee ? que vous etes 
Lonne! 

LA BONNE, -

Comment ne desjrerois-je 
pas de vous voir parfaite, et 
comment ne pas l'esp<~rer, 
q uand je vous vojs, made­
moiselle, l'objet constant des 
soins <le la rnarnan la plus 
eclairee et la plus sensible ? 
Jugez quelle peine je dois 
tprouver, quand je m'apper­
c;ois que l'on n'est pas encore 
parvenu a faire rusparo'itre 
les defouts de votre pren1iere 
enfauce l 

L U C I E. 

Ils disparoitront, soyez-en 
sure, ma Bonne ; votre dou te 
me met au desespoir. 

mad. MELVILLE. 

J'ose repondre de Lucie; 
son creur triomphera de ces 
1nouvernens de vivacite si in­
cons-i.deres. Emhrnssez ten­
<lrement votre Bonne, et qu'il 
ne soit plus question entre 
vous d'un moment facheux, 
que votre conduite a venir 
r~p"rera enLiere1nent. 

LUCY, 

\ i\Thti.L ! Vi'~s iL through 
friendship for rue that on 
were th~s grieycd ? ]-low 
good you Jre ! 

'f II E J'rI A ID. 

1-Iow can I help de.siring 
to see you perfect , or ceas 
1.o hope for iL when I se you 
the continual ohjecL of tlrn 
care, of the most enlightened 
and the most tender of mo­
thers. Judge of the grief I 
musL feel when l see tha t 
she has not been ab]e to cor­
rect the irnperfoctions of 
your infancy. 

• 
L U C Y. 

They will djsappear, be 
assured of i 1·, D1y dear nurse; 
your doubts give me the 
greatest pain. 

Mrs J\'I E L V I L L E. 

I dare answer for Lucy , 
hel' heart wi.11 trimnph over 
those hasty and inconside­
rate e1notions. Embrace your 
nurse tenderly, and let us 
think no more of so disa­
greeable a rn01nent which 
your fut1ire good conduct 
will atone for. 
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tant 11~a cesse d'etre occu­
pee de vous? N[a Lucie' YOUS 

n1e disi~ hicr q u'une dou­
leur physique vous paroissoit 
moins a craindre qu'une pei-
ne morale? - · 

L U C I E. 

Eh· b ien ! ·ma1nan, quelle 
applico. tion faites - yous de 
ce tte opinion? 

mad. M E L v r L LE .• 

who from that nto1nent ha'!· 
continually been employed. 
about your person. Lucy, 
you told me yesterday that 
a bodily uneasjness seem·ed 
to you less to be feared than. 
a mental one. 

L U C Y. 

,v ell, mamma, what ap-­
plication do you now make 
of that opinion? 

Mrs M E L V I L L E, 

Regardez votre Bonne; des Look at your 1naid, the te~r'i 
larmes coulent de ses yeux. · tTickte down her cheeks. 

L U-CIE, interrompant sc1, 
1nanian. 

Ah! je vous entends, ma­
man; je lui ai fait m.ille fois 
plus de m~l qu'elle n'avoit pu 
m 'en faire . ( Se 1)etant clcuts 
l e,s pras de sa Bonne.) Ma 
bo.rine amie, pardonnez a vo­
tr~ Lucie, elle n'aura jamais 
de pareilles viva.cites' j e YOUS 

l.e jure. 

LA BONNE, 

J e pleurois uniquenieut .en 
· pensant , ma chere Lucie , 

aux chagrins que ce carac­
tereviolen.tvous prepare dans 
. l'avenir. · 

.. 

L D CY' interntpting her 
mother. 

A .. h 1 I m~derstand you , I 
Jiave given her a thousancl 
times 1nore pain , than she 
could possibly have given 
me. ( Throwing herself into 
the ar,ns of her 1naicl.) l\1y 
-dear friend , pardon you1· 
Lucy, never will she again 
act so hastily , I promise 
you. 

THE M A ID. 

I only wept,my dear Lu"'." 
~y, at the idea of the tor­
m ents which this violent 
temper is -preparingfor yoLl 
in, future • 

'I 
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L U C I E. L C Y. 

-Quoi? c'eloiL encore par 
ainitie pour 1noi que vous 
etiez a:ffligee? que vous etes 
Lonne! 

LA BONNE. -

Comment nc desjrerois-je 
pas de vous voir parfaite, et 
comment ne pas l'csp<~rer, 
quand je vous vojs, made­
moiselle, l'objet constant des 
soins <le la maman la plus 
eclairee et la plus sensible ? 
Jugez que.lle peine je dois 
tprouver, quand je m'apper­
<;ois que l'on n'est pas encore 
parvenu a faire djsparo'itre 
les defauts de votre premiere 
enfauce ! 

L U C I E. 

Ils disparo'itront, soyez-en 
suxe, ma Ronne ; votre dou te 
me met au desespoir. 

mad. J't'IE L v ILLE. 

J'ose repondre de Lucie; 
son creur triomphera de ces 
1nou vewens de viva cite si in­
consi.deres! Emhr::issez ten­
<lrement votre Bonne, et qu'il 
ne soit plus question entre 
yous d'un moment facheux, 
que votre conduite a vemr 
r~}ftrera enLiere1nent. 

·vvhaL ! was iL tln·ongh 
f-riendship for rue that on 
were Lhqs grieved ? 1 iffW 

good you are ! 

T II E J'rI A ID. 

1-Iow can I help de.siring 
to see you perfect, or cea c 
to hope for iL when I se yon 
the continual object of tlrn 
care, of the most enlightened 
and the most tender of mo­
thers. Judge of the g ,icf I 
n1usl feel when I. see that 
she has not been a bJ e to cor­
rect the imperfoctions of 
your in.fancy. 

• 
L U C Y. 

They will djso.ppear, be 
assured of j1·, m.y dear nurse; 
your doubts give me the 
greatest pain. 

Mrs M E L V I L L E . 

I dare answer for Lucy , 
her henrt will -Lrimnph over 
those hasty and inconside­
rate e1notions. Embrace your 
nurse tenderly, and let us 
think no more of so disa­
greeable a moment which 
your fu.L1ire good conduct 
will atone for. 
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L A T O I L E T T E. 

L U C I E. 

Ah ! maman , j 'os: vous 
en assurer. 

LUCY. 

Ah ! mamma, that it shall, 
I assure you. 

, , 



XX. 

LE ·SALON, 
' , 

.AVANT LARRIVEE DE 
I I 

LA SOCIETE. 

Madame MELVILLE 
et LU CI E. 

mad. MELVILLE. 

DoNNEZ-MOI mon metie1~, 
Lucie ; prenez votre sac a 
ouvrage, et venez vous pla­
cer pres de moi ; de cette fe­
netre nous verrons arriver 
p;:i.r la grande avenue du cha­
teau, toutes les persounes gui 
viennent diner. 

L U C I E. 

Croyez-vous,maman,que 
nous ayons le bonheur d'a­
voir papa aujourd'hui? 

mad. MEL VIL LE. 

Non, ma fille; j'ai re9u de 
li;,i un~ lettre ce matin, dans 
laquelle il me 1nande qu'un 
rendez - vous avec des gens 
d'affaires, fi.xe a sept heures 
<lu soir, le prive du plaisir 
qu'il s'etoit promis en venant 
nous aider a recevoir nos 
a1n1s. 

THE DRA VVING-R00.\1 

BEFORE THE ARRIVAL 

Of THE CO.:VIPANY. 

.Mislriss MEL VIL LE and 
LUCY. 

Mrs ME L VI LL E. 

GrvE 1ne my frame , Lucy; 
take your work - bag and 
come and sit by me: from this 
window we shall" see all the 
people who are to dine here:, 
arrive by the avenue. 

LUCY. 

Do you think, · mamma , 
we shall have the pleasure 
of seeing papa lo day? 

Mrs M E L V I L L E. 

No, my dear, I this morn­
ing received a letter from 
him , in which he tells me 
that an appointment with 
people on business which is 
fixed at seven o'clock in the 
evening , will deprive him, 
of the pleasure he had pro­
n1ised himself, in coming to· 

assist us to receive our friends .. 



LE SALON. 

L U C I E. 

Quelle vertu que celle de 
papa! sa vie est w1 sacrifice 
perpetuel. 

mad. ME L v ILLE. 

Ouj; mais ce sacrifice a ses 
douceurs, lorsqu'il pense que 
par son travail assidu, il as­
sure la fortune de. sa femme 
et d'une fille cherie. V oila, 
ma chereLucie, quels sontles 
devoirs des hommes vertueux; 
jugez combien Ies femmesdoi­
vent, de leur cote, repondre 
a lcur devouement, en veil­
lant a leurs inten~ts ' en ne 
prod.iguant point ce qu'ils 
amassent par leur industrie 
ou leurs talens, et en rendant 
leur interieur aussi aimable 
qu'il est en leur pouvoir. 

L U C I E. 

'Ah! maman, papa a bien 
rencontre la femme q ni de­
voit assurer son bonheur. 

mad. ME L VI L LE. 

F..,n. faisant tout ce qui peu.t 
lui plaire, je suis le penchant 
de mon creur et ce que m'im­
posent mes devoirs ; mais a 
present, Lucie,je ne su-is plus 
seule ' chargee de le rendre 
heureux' YOUS &tes engag(,e 
par la lW lu~e a y conlribuer 
comme IT1_•) 1. 

LU CY. 

What virtue papa has !' 
his life is a perpetual sacri­
fice. 

MTS M E L VIL L E. 

But this sacrifice has its ­
co :11fo1 ts when he thinks Lhat 
by his assiduous labour he 
secures the fortune of his 
wife and that of so beloved a 
daughter. That my dear Lu­
cy is the duty of a good hus­
band , judge how much the 
wife on her· side should re­
pay his kindness by watching 
over his interests > by not 
squandering away what he 
gets by his industry or ta• 
lents, and by making his 
home as pleasant to him as it ' 
is in her power. 

L U CY. 

Ah mamma ! pa pa has 
met with the wife who in- · 
sures his happiness. 

MI'S ME L VI LL E .. 

By doing every thing to 
please him, 1 follow the in­
clination of my heart and 
whalmy duty imposes. N0w, 
Lucy, I am no longer the 
only one whose cluty it is lo, 
l'nake him happy , you are 
also bound by nature to con~ 
tribute to it .. 
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L U C I E. 

Oh! je sais bien en quoi je 
puis lui etre agreable, ma­
..man; c'est en vous ecoutant 
en tout, en suivant vos a vis, 
en perfect:ionnant mes talens. 

:mad. MEL v ILL~-

-V ous etes penetree de ce 
(]Ue VOUS dites, j'en suis sure, 
1na chere Lucje; mais il y a 
des mon1ens ou l'etourderie, 
l'enfantillage , la paresse , 
viennent effacer tous Jes prin­
cipes graves dans votre creur. 

I, U C I E. 

Convenez , maman , que 
cela arrive rare1nent. 

mad. MELVILLE. 

J e ne puis trop vous don-
1ier cette satisfaction, car la 
derniere semajne ne se passa 
point suivant mes desirs ;·vos 
devoirs furent mal faiis, tous 

I " ) vos 1naitres mecontens. 

L U C I E. 

Ah ! . maman. ', ne pensez 
p1us a cette 1na]heureuse se­
maine; parl'ez plutot de celle 
que nous allons bien tot ter­
miner , vous n'a-vez aucun 
r.eproche_ a me faire. 

Oh! I know in what I can 
please hin1, it js by mu1di1.g 
what you say to me, by fol­
lowing your ad,ice uu<l by 
improving my talents. 

M.rs M E L V I L L E . 

You are well pcrsuad d 
of what you say, 1 ;_~UJ. cer­
tain , my <leal' I ncy, but 
there are moments in wl1ich 
your giddiness , your child­
jshness and your jdlencss 
make you forget all the pre­
cepts that are engraved upon 
your mind. 

LU CY. 

You 1nust confess, mam­
rna, that it happens but sel­
dom. 

J\1::1" 5 MELVILLE. 

I can scarcely aITord you 
that satisfaction , for · last 
week did not pass as I could 
wjsh; your lessons were neg­
lected and all your masters 
discontented. 

L _U C Y. 

Ah niam111a ! think no 
more of that unforturnrte 
week , ra Lher talk of this 
which will soon be past:. you. 
have not yet had auy cause 
to !Je displeased -yyilh m~. 
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mad. ME L v I L LE. 

' J'en conviens avec la plus 
grande satisfaction. Croyez 
bien , Lucie, que des parens 
et des mail res j ustes, aiment 
mieux avoir a louer la jeu­
nesse gu'a s'en plaindre. Que 
cherchez - vous dans votre 
sac? 

L U C I E. 
, 

Mon etui, j'ai perdu mon 
aiguille. 

mad. MELVILLE. 

Donnez-n10i ce sac, que je 
voie <lans quel ordre il est. 
V ous avez perdu votre etui 
et votre dez d'or; je ne vois 
pas non plus votre coton ni 
le dessin de broderie que je 
vous avois dom1.e. V otre ou­
vrage n' est pas ploye, la rnous­
seline en est sale , et j e se­
rois honteuse quel'onvousvit 
tTavailler a un pareil chiffon. 
Prenez mon sac , et songez 
que clans ce moment, je ne 
1)uis etre contente de v'ous. 

L U C I E. 

1\1a1n an , j e le sens bien , et 
. d'A ' l' Je vous promets etre a a-
venir plus soigneuse. 

mad. MELVILLE. 

~fais si vous avez perdu le 

Mrs M E L V I L L E. 

I own it with the greatest 
satisfaction : be persuaded, 
'Lucy, that parents and mas­
ters who are just, are more 
fond of praising young peo­
ple than of complaining of 
them. What are you look­
ing for in your work-bag. 

LU CY. 

My needle-case, I have 
lost my needle. 

Mrs M E L V I L L E. 

Give me the work - bag , 
that I may see what order 
it is in. You have lost your 
needle - case and your gold 
thimble , neither do I see 
your cotton n~r the pattern, 
I gave you; your work was 
not folded up ,the muslin is 
dirty, and I should be asham­
ed that any @ne should see 
you working at such a rag. 
Take my work-bag, and re­
flect that at this moment I 
cannot be satisfied. with you. 

L U CY. 

Mamma, I acknowlege 
it , and I promise you for 
the future to be more care­
ful. 

Mrs M E L V I L L E. 

But if you have lost the 
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dez ~t l'ttui, qui ont l'un et thimble and the needle-case 
l'autre une valeur reelle, que which are both of great -ra­
dira votre papa qui vous en lue, what will your papa 
a fait present? Vous sa-vez say who made you a pr sent 
que je lui ai promis de ne ja- of them? You know l pro­
mais reparer la perte des cho- mised him, never to rep bee 
ses qu'il se plait a vous don- those things which he has 
ner, quand elle est due a vo- given you , when the loss 
tre etourderie. of them is owing lo you e 

L U C I E. 

M:aman, je n'en sujs pas 
inquiete' je vous assure. J e 
me rappelle que tous ces ob­
jets sont dans le tiroir de ma 
Bonne, ou j'avois jete mon 
sac , sans en tirer les cordons. 

mad. l\1 EL VIL 11 E. 

Je l'espe1~e; mais voic.i des 
voitures au bout de l'allee. 

L U C I E. 

Oui; il y a aussi des jeunes 
gens a cheval qui precedent 
une caleche. 

mad. MELVILLE. 

Ah! c'est sans doute ma­
dame d' Aufort avec ses filles, 
son fils et ses deux neveux. 

L U C I E. 

V oici encore une ber-

carelessness. 

L U C Y. 

Mamma, I am not uneasy 
about

1 
them, I assure you, 

I recollect that they a.re all 
in my maid's drawer, where 
I had thrown my work-bag 
without drawing the strings. 

I hope so; but there arc 
carriages at the end of the 
avenue. 

L tJ C Y. 

Yes , and there are also 
s01ne young gentlemen on 
horse back, who go before 
a calash. 

Mn M E L V I L L E. 

Ah! it is no doubt 1nistris 
d' Aufort with her da ugh lers,. 
her son and her two ue-­
phews. 

LUCY. 

.There is also a berlin fol-
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line smv1e d'un cabriolet. lowed by a single horse 
chaise. 

mad. :llIEL VILLE .• 

C'est madame d'Orval avec 
. toute sa petite famille ; et 
clans le cabriolet, je recon­
nois deu.,'{ amis de votre papa, 
l'tm est le fils de son associe a 
Lonclres. 

L U C I E. 

JVIaman, il y a beaucou.p 
ue j eunes demoiselles. Si ma. 
<lame d' Aufort a amene ses 
trois :6.lles , noRs p~mrrons 
danser ce sou-. 

n1ad. ME L VIL LE. 

J e l'espere ; il. faudra ren­
~re la soiree agreable, la va­
rier par la prom-enade , les 
j eux et la danse. Songez a 
rendre tousles soins possibles 
aux jeul).es demoiselles , je 
n1'occuperai des mamans et 
du reste de la societe. 

Mrs M E L V I L L E. 

It is mislris d'Orval with 
her little family, and in the 
chaise I see two of your pa­
pa's friends, one of them is 
the son of his partner at Lon­
don. 

L U CY. 

l\1Iamma, there are a great 
many young ladies; if mistris 
d'.A.ufort has brought her 
three daughters we can have 
a dance to night. 

Mrs M E L V I L L E. 

I hope so ; in order to ren­
der the evening pleasant we 
must vary it by walking, 
playing and dancing. Pay 
every possible attention to 
the yo1ing ladies, I will take 
care of their mamas and the 
rest of the com p_an y. 
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ARRIVEE 
, , 

,DE LA SOCIETE 

DANS LE SALON. 

Mad. MEL VILLE, LUCIE, 
mad. D'AUFORT avec ses 
cleux filles ELEONORE et 
JUSTINE, et ses deux ne­
veux ; _m ,,l. D'ORVAL, 

.avec ses cleuxfillesFANNY 
et BETSY, et ses deux fils ; 
M. BIND AM, Anglais, et 
M. MEYER, I-Iambour­
geois) tons deux associes du 

pere de Lucie , M. DES .. 
FOSSES , M. BALEZI, 
LE MAITRE-D~HOTEL, 
~t LA GOUVERNANTE. 

mad. MELVILLE. 

N'AVEz-vous pas eu bien 
chaud dans la route, ~es­
dames? 

mad. n'AUFORT. 

En allant un. peu ·vite en 
-caleche, on a toujours beau-

d' . >C;Oup . arr. 

mad. n'o R v A L. 

. · J 'avois un peu plus chaud 
dan.s ma berLi.ne ; quoique 

THE ARRIVA.L 

OF Tl-IE COMP A Y 

IN THE DRA VVING-ROOI\I. 

J\'listrisMELVJLLE, LUCY., 
i1rs D 'AUFORT, with her 
two daughters ELEO ·O­
RA and JUSTINE, a11d h er 
two n ephews; Mrs D'OR­
V AL, with her daughters 
FANNY and BETSY, and 
her two sons; M r BI -
DAM an Englishman and 
M MEYER from Ham- ' 
burg , both partners 10 

Lucy's father ; Mr DES­
FOSSES , Mr BALEZI , 
THE STEW ARD, aud 
TI-IE NURSE. 

Mrs ME L VIL LE. 

DID you not find it warin 
on the road ladies ? 

Mrsn'A UFORT. 

Trave]ing quickly in a 
calash,one always has a great 
deal of air . . 

Mu D' 0 RV A L. 

I found it warmer in my 
berlin, though I kept up th_e 
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j'aie garde les persiennes le­
vees tout le temps de la route, 
et meme les stores de taffetas 
baisses , ce qui contrarioit 
beau.coup mes filles. 

mad. MELVILLE. 

Oui, les j eunes personnes 
ne craignent pas le grand 
jour, et la curiosite naturelle 
a leu r age , leur fait regretler 
de ne pas voir tous les lieux 
ou elles passent. Mais , mes­
dames, vous arrivez toutes si 
exactement ~\ la meme heure, 
q ue j e ne puis m' empecher 
de pern;er que c'est apres un 

, , rendez-vous general. 

M. BIN DAM. 

Vous avez parfaitement 
devine, madame, nous avons 
eu l'avanLage de faire un de­
jeuner charmant chez ma­
dame d'Orval, a onze heures. 

mad. MELVILLE. , 

Eh bicn ! monsieur , com­
ment vous trouvez-vous de 
la societe de Paris? 

M. BIN lJ A.M. 

Parfaitement, madame ; 
j'en admire l'aisance , j'en 
c1in1e la gaite; ce melange in­
teressan.t de toutes les dames 
clans les parties de plaisir, les 
anime , y introduit la de""'. 

·blinds all the way, and eveu 
_ had the silk curtains drown, 
which displeased my daugh­
ters very much. 

Mrs M E L V I L L E. 

Yes, young people do not 
dislike a glare of light, and 
the curiosity, so natural at 
their age, makes them regret 
not seeing the places they 
pass through. But , ladies , 
you all arrive so exactly at 
the same hour, that I can­
not help thinking it to be by 
a general appointment. 

Mr BIND AM. 

You have guessed per­
fectly right, w~ have had 
the pleasure of breakfasting 
together at mistris d'Orval's 
at a eleven o'clock. 

Mrs ME L V I LL E. 

Well , sir , how do you 
like the soci"ety at Paris? 

Mr BIND AM. 

Perfectly well, ma'am, I 
admire the ease and gaiety 
th~t reigns there: that inte­
resting mixture of ladies in 
all parties of pleasure ani­
mates ~_hem , introdu.ces de::'.' 
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cenoe, le bon ton, et y maiu­
tient la necessj te des egards . 
e_t de la politesse. C'est une 
chose affreuse de vivre enlre 
hommes, et i Londres nous 
y sommes beaucoup trop ha­
bitues. 

mad. ME L v ILLE. 

Y a-t-il beaucoup d'etran­
gers a p aris ' ce t ete ?,_ 

M. BIND AM. 

Beaucoup , madame ; on 
entend parler au spectacle, 
allemand, italien, anglai~. 

I 

n1ad. D' A u F o RT. · 

Depuis la ratification de la 
paix, il est arrive dans Paris 
plus de six mille personnes. 

/ 

mad. MELVILLE. 

Quel est le spectacle que 
,rous preferez' monsieur? 

J 

M. BIND AM. 

Le Theatre Fran9ajs ; il 
£:st a-la-fois pour moi etude 
et plaisir. J e lisois a vec un , 
grand interet les tragedies de 
Racine , de Corneil le et de 
Voltaire, avant de venir en 
France, et j' en admire beau­
coup les representations. 
•.• 

cency and good breeding and 
preserves in them the neces­
sity of atleution and poli­
teness. It is dreadful to live 
on} y amongst men , and at 
London we are too much 
accustomed to it. 

Mrs ME L VI L LE. 

Are there many stranger.er 
at Paris this summer? 

Mr BIND AM. 

A g1·eat number, ma'am; 
one hears in the play-houses, 
german, jtalian, and english 
spoken. 

Mrs D' AU F O RT. 

Since the ratification of 
the peace , there are above 
six thousand strangers ar­
rived in Paris. 

MTS M E L V I L L E. 

Which theatre do you 
prefer , sir ? 

MT BIN DAM. 

The French Theatre ; it 
is at the same time a stady 
and a pleasure for me. I read 
with great pleasure the tra­
gedies of Racine , Corneille 
and Voltaire , beforeA my 
coming to France, and I ad­
mire the representation of 
them very rnu~h. 
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mad. n'o RV AL. l\1rs n'o RV A.£. 

Talma est un acteur d'une Talma isan actor who hais-
grande verite. a great deal of merit. 

mad. D' AU FORT. Mrs D' AU FORT-.. 

Oui; je tr;ouve qu'il ob- Yes, and I also think he 
serve aussi le costume par- strictly observes the costume. 
faitement. · 

M. BIND AM. 

Moi, j 'aime de passion l' or­
gane touchant de madame 
P elit clans Zafre ; je , p ense 
qu'elle donne une juste idee 
de ce q ue Voltaire disoit de 
mademoiselle Gossin, qui 
joua ce role lorsqu'il fit pa­
roitre cette pie~e. 

mad. ME LYIL LE. 

Lucje, priez vos jeune . 
amies de quitter leurs sch ales 
et leurs chapeaux ; elles pa­
roissent avoir tres-chaud. 

L U C I E. 

Voulez -vous, mesden10i­
selles , venir faire un tour 
clans Ja galerie, avant le di­
ner? 

"Mlle JU STINE. 

V olontiers, ma chere Lu­
cic ~ denx heures sans sortlr 
de voiture, engourdissent un 
peu Jes ja1nbes. 

Mr BINDAM. 

I am passionately fond of 
madame Petit's sweet voice 
in Zara ; I thir{k she gives -a 
just idea of what Voltaire 
said of mademoiselle Gossin, 
who played that part when 
it was first performed. 

Mrs 1\1 E L V I L L E., 

. Lucy, request your young 
fnends to take off their hats 

L 
and shawls, they appear to 
_be very warm. 

LUCY. 

Ladies , will you take a 
turn in the gallery ·before 
dinner ·t 

miss J u s T I NA. 

Willingly, my dear Lu­
cy, to be two hours in a car-
1:iage w jthout getting oul 7 

cramps the legs a little. 
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1J--1ad. MEL v ILLE. 

'A.llez avec ma fille; vous 
ferez rme partie de volant, si 
cela pent vous mnuser. 

mo1d. n'AUFORT. 

J e ne connois pas encore 
~ votre campagne , nrndame , 
mais la cour et l'entree sont 
fort agreables; on voit qu'il 
regne ici infiniment de gout. 

mad. ME L VI L L E. 

J'ai eu un excellent archi­
te-ete, et les jardins ont ete 
dessines par un ho-,m..1ne tres­
habile dans ce genre. 

M. Il IND AM. 

Oui, madame, ceci me pa­
roit tres-roma~1.tique pour le. 
~it<: ,_et tr~s-riche. pour rhabi­
tation. A vezvous une ri viere? 

mad. ME L v ILL~-

'Apr.es le clib.ei' ,'je-vous fe­
rai parcourir ,mes jardins; 
J3ai t;i,q}res-beau lac, et ]a ri­
viere qui serpente dans la 
prairie, traverse toute la p'ar-. · 
t ie du jardin ·anglais. ., 

M~ BIND AM. 

Combie•n . avez-vous d,--ar­
pens dans cette· propriete , 
urndame ? 

1\1 rs 1'1 E L V I L L E . 

. Go with my dangh ler, 
you 111J.y ma1-e a pmty a t 
shuttle - cock , if that can 
amuse you. 

MTS D'A. UF ORT. 

I have not yet seen your 
country-honse, ma'am, but 
the court and entrance are 
very prelty ; one perceives 
that it is the residence of .. a 
person of tasle. -

]\-C5 MELVILLE. 

·I had an e-xcellent archi­
tect and the gardens were 
laid out by a very skilful 
surveyor. 

Mr BIN DAM., 

· Yes, ma'am_, the situation 
qppears to 1ne very roma.n­
t_ic . . Have you a river? 

MTS ME L V I L L :E. 

After dinner we will sur ... 
vey the garclens ; I have a 
very fine pond , and the ~e_r-
p enline river in the meadovv 

I J 

runs , tlu·o4gh the english 
gai·den • . 

M1
' l3 I N I) A '.M. 

- How many acres have you 
in this estate ? 

"10 
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mad .. 1\1 EL v ILLE. 

Elle est composee de deux 
objets .separes, la ferme et le 
chateau. J'ai quau·e cents ar­
pens de terre bbourable, et 
deux cents arpens de jardins 
d'agrement. 

mad. n' AUFO RT .. 

Cela doit rapporter beau­
coup? 

mad. ME L v IL LE. 

Le revenu de la fer:rne est 
employe presqu'en en.tier, je 
vous assure, a l'enlretien de 
la maison que j'habite. 

M. BIND AM. 

Je le crois bien, madame; 
on dit que vous avez des ser­
res superbes, des arbres de la 
plus grande rarete, des plan­
tes de toutes les parties du 
monde. · 

1uad. M E L VIL L E. 

J'ai de.~ choses assez cu­
rieuses, a la verite. Vous etes 
a1nateur, en ce gen~e, a ce 
qu'il me paroit, monsieur? 

M. B I N DAM. 

Extremer.neut , madame; 
c'est une de mes passions. 

Mrs MEL VI LL E. 

It is composed of two dif­
ferent objects, the farm and 
the mansion - house. There 
are four hundred acres of 
arable land, and two hundred 
of pleasure ground. 

l\'1-rs D'A UFOR T. 

That ought lo bring in a 
great deal? 

Mrs l\f E L Y I L L E. 

The profits of the farm, I 
assure you, are almost all 
spent, in keeping up the 
house I inhabit. 

l\F BIND AM. 

I believe it, ma'am, they 
say you have very fine hot­
houses, trees that are very 
scarce, and plants from all 
parts of the world. 

' Mrs MEL VI L -L .E. 

I have indeed s01ne ~hings 
that are curious : it seems , 
sir ; you :tre an admirer of 
all those things. 

Mr BINDAM. 

Extremely, :ina)im; it j~ 
one of my favourite pas­
s1ons. 
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mad. n' Au F o R T. 

J'ai ete en Angleterre l'ete 
dernier, rien ne peut surpas­
ser !'elegance et la beaute de 
l 'habitation de 1\1. Bindam. 

111. B I N D A M. 

Exceptez ce lieu-ci, ma­
dame, qui paroil reellement 
enchanteur. 

mad. ME L v IL L E. 

Pourvous,monsieur Meyer; 
je vous regarde comme un 
habitant de la France, il y a 
pres de quin.ze ans que j'avois 
l 'avantage de vous voir sou­
vent chez mes parens. 

M. MEYER. 

_ .Je n'ai quitte Paris, ma­
dame , que clans ces temps 
malheureux, ou l'on n'y 
voyoit qn'une faction crimi­
nelle, des detenus et des in­
fortunes qui n'avoient pas la 
possibilite de fuir. 

mad. m EL y, ILLE. 

Depnis quand etes - vous 
r entre en France , monsieur? 

M. 1'tI EYER. 

11 y aura deux: ans l'hiver 
prochain, madame. 

lYlTS D'AUFORT. 

I was in England last sum­
mer, nothing can surpa s 
the elegance and beauly of 
Mr Rindam's house. 

!llr B I N D A M. 

_Except this , madam ; 
which appears really en­
chanting. 

Mrs ME L VIL L E. 

As for you, Mr Meyer, I 
look upon you as an inhabi­
tant of France ; abont ·sifteen 
years ago I use1 lo ha e the 
pleasure of seeing y'ou 6ften 
a t. my father's house. 

' .,._ I , 

:. I 

~-~ l left Paris -at 'that'un h~p­
PY 'p eriod, vihen -n9_tl1ing 
vvas to be seen but a criminal 
facLion, prisoners, or .unfor­
tunale people wli6 were una~ 
ble to escape. r 

(. [i.J 

• I 

Mrs MELVILLE. 

How long is it since yon 
returned to France , .sir'? 

Mr MEYER. 

It will be two years next 
wip.ter, madam. 
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mad. MELVILLE. 

Et comment trouvez-vous 
Paris actu,elleme.11t , mon­
sieur'? 

l'ff. MEYER. 

Ila pris, selon moi, un as­
pect .tout- a - fait nouve.au ; 
i!/a, proa~g1e~1Sement gagne 
potir les amaleurs des bcalfX­
arls. Le Museum rassemble 
une guantite si prodigieuse 
de superbes tableaux, qu'il 
n'y .a pas d~exemple dan,s l'u­
J.ii:vers <l'm1e semblable col­
lection. 

-J) 

., j ,. 
:J•' .mad. MELVILLE. 

• ,, ,, r ). ! 

Et la· salle des -antiques~?· 
Cet Apollon du Belvedere, 
qui seul cttliroit en ltalie une 
fouJe de voyageurs , ne de­
v6ns-nous i)as· etre tres-':frers 
de le' pdsseder? L ., • 

I ~ ' ,) • # I ' J V 

' I 

. •• ,i, 1 'M. J 'M/E 'y E :rt. 
l ... ,• ... :..,, 

'Ah '! mada1ne, la salle ' des 
antiques est nne des plus bel­
les choses qui existe, et jl est 
presque impossible que l'e­
cole francaise ne devienne 
pas ~a plus forte de l' Europe. . , 

LE MAITJl:El-D'HOTEL. 

On a servi, madame. 

1W5 M E L V I L L E • 

.. And how do you find Pa­
ris now , sir? 

]F MEYER. 

It has altogether: entirely 
a new aspect, but for the ad­
mirers of the fine arts it has 
gained considerably. The 
museum contains such a pro­
digious number of beau tifol 
paintings, that thete is not 
such another collection in. 
the whole world . .... v · 

~ ~r~ cL 
f J 

Mrs M E L V I L L E • 

And the saloon of anti­
ques ! Ought we not to be 
proud of possessing the Apol­
lo of Belvidere. which alone 
attracled such' a crowd of 
travellers to Italy? 

.i\..h ! l'.i1ada1n , the saloon 
of antiques is one of the 
finest things in the world, 
and it is almost impossible 
that the french-school should 
not becorne one of the first 
in Europe-. 

T H E S TE ,v AB. D. 

The dinner is served up , 
mndam • . 

'I -



D A N S LE S AL O N. 

mad. ME L v IL LE. 

Mesdames , je crois que 
l'instant du diner arrive fort a 
propos. Le grand air, en quit­
tant Paris, donne beaucoup 
d'appetit. Monsieur Edouard, 
voulez-vous bien avertir mes­
demoiselles · vos cousines qui 
i=;P. promenent avec Lucie 
dans la galerie •. 

I 

, 

I 

'. i I.. 

Mrs M E L V I L L E. 

Ladies , I think that news 
cannot be disagreeable to 
you, as the open air on quit­
ting Parjs gives a good ap­
petite~ Edward , will you 
be so good as t.o call your s1s­
ters who are walking in the 
gallery with Lucy. 

' I - I ' ; 

1, 

, t 

. , ) 
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CONVERSATION 

DE TABLE. 

LES MEMES. 

mad. MELVILLE. 

V OULEz-vous b:ien, ma­
dame , passer a cette place, 
M. Bind am a cote de vous ; 
madame d' Aufort voudra 
bien se placer en face de moi, 
et aider ma fille a faire les 
honneurs. ( Les au,tres se 
pLacent.) 

mad. n' Au F o R T. 

Ce potage est de1icieux. 

mad. 1'YI E L VIL LE. 

Offrirai -je de la volaille 
bouillie a M .. ~foyer? 

J\'I. M E Y E R. 

Non, madame, je prefere 
les cotelettes. 

mad. n' o R v A L. 

Votre vin est tres-frais; 
vous avez sans dout.e une gla­
ciere'.? 

CONVERSATION 

AT TABLE. 

TI-IE SAI\1:E "PERSONS. 

Mrs M E L V I LL E. 

WILL you be so good, 
ma'am, as lo take that place, 
M_' Binclam next to you ~ mis­
tris d' Aufort will have the 
kindness lo sit opposite me, 
and assist my daughter to 
perform the honours of the 
table. ( The others take their 
places.) 

Mn D' AU FORT .. 

This soup is deli~ious. 

Mrs MELVILLE. 

Mr Meyer , shall I offer 
you some boiled fowl? 

Mr J'il EYER. 

No} ma'am, I prefer th~ 
cutlets. 

Mrs. n ' o R v AL. 

Your wine js exceedingly 
fresh, you have undoubtedly 
an Ice-house. 

I' 
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mad. MELVILLE. 

J'en ai fail faire une l'an­
n ee derniere. l"\f. Balezi, vous 
etes pres de ce gigo t, voulez­
-vous bien le couper? J e prie 
aussi YI. . Desfosses d'offrir de 
ces poulets au blanc. 

mad. n' o R v A L. 

Ah ! madame , quel su­
perbe saumon ! et quelle belle 
truite ! vous avez mjs a con­
tribution les n+ers et les lacs. 

mad. MELVILLE; cl l'r'J. Bin­
dam. 

V ous ne mangez pas; mon­
sieur, seriez- vous indispose? 

M. BIND AM. 

Non, mada1ne; j'c).i smv1 
mon goul pour les choses qui 
me plaisent infiniment ; des 
artichauls a la poivrade, du · 
beurre, quelques patisseries, 
voila a-peu-pres ce que je 
mange tous les jours. 

mad. ME L VIL L E. 

Ce regime n'est pas sain. 

J M . BIND AM. 

MTS ME L V I L L E. I 

I had one built Inst y ne. 
Mr Balezi you are near that 
leg of mullon, will you be 
so kind as to <.'arve it? l al so 
beg M.r Desfossea to olfer 
some of those chickens au 
blanc. 

l\ITS D ' 0 RV A L. 

Ah! ma'a1n, wliat a fine 
salmon! and what a beau Li­
ful lrouL ! You Im ve made 
the sea and the pouds con.­
tribute to your dinner. 

M". MEL VILLE , to ]J,,1r B in­
dam,. 

You do not eat, sir; I hope 
you are not indisposed? 

Mr RIND AM._ 

No, n1a'arn, I l1ave indul­
ged my taste in that which 
1 am most fond of ; artL­
chokes with pepper, sall and' 
butler, and a little pastry, 
that is nearly what I eat 
every day .. 

Jrirs M E L V I L L E. 

That iliet is not very 
wholesome. 

Jiir BIND AM. 

'Aussi ai-je bien soin de ne Indeed I take care to con-

consulter aucun docteur , par sult no physician, for fe~r 

I 

.. 
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la crainte qu'il ne m'en dise 
auLant que vous, madame. 

mad. MEL VILLE , ct M. Ba­
le::, i. 

Etiez-YOUS hier au soir a 
l'Opera, monsieur ? 

M. BALE Z I. 

Oui, madame. 

mad.. MELVILLE. 

'Avez-vous ete satisfait? 

M. BALE Z I. 

Fort peu, je l avoue; ma 
11assion pour la musique ita­
henne, faiL que je n 'admfre 
<lans ce spectacle que les bal­
lets et les decorations. 

mad. D' o RV A L. 

Les ac eurs etoien{ parfai-. 
lement ~ostu:qie~. 

M. BI DAM. 

Et 1es habits d'une grande 
fra_fohenr. 

mad. v'oRV.i\.L, a madmne 
,Mel!)ille . 

II ya lo1g-temps, m,a-
d ' , ' 'ame, que vons.n nvez ele a,u 
s )e,ctacle ? 

he should tell me the same 
thing , 1na' am. 

1,1•·5 MEL VILLE , to Mr Ba­
lez i. 

Were you at the opera 
last rught, sir? 

M.r BALE Z I. 

Yes, 1na'am. 

mad. l\I EL v ILLE. 

vVere you pleased with 
the perfornrnnce? 

Mr BALE Z I. 

Very litLle, I own; my 
partinlity for italian 1nusic 
prevents me from admfring 
at that theatre any thing but 
the dancing and scenery. 

Mrs D • 0 R V A L. 

The actors ,vere perfectly­
well dressed. 

1'lr :$ I N D AM. 

A:q.d, the clothes very rich., 

1'1105 D'ORVAL' to Mrs :IJ,Jd­
ville. 

s it very long si~ce you. 
wete -a.t the play ,_ mct'am? 

t I 
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mad. JYI E L v IL L E. 

Je vous assure qne lorsque 
Jes plaisirs des champs com-
1nencent,je ne puis plus gofr• 
ter ceux de la ville. V ous al­
Jez voir mes jardu1s, et vous 
me pardonnerez de ne plus 
apprecier en ce moment les 
decorations. 

mad. n'o R v AL. 

Vons avez pourtant des 
loges a tous les spectacles ? 

mad. ME L VI L L E . 
I 

Oui; ma:is l'ete, je les don ­
ne a des J.mies qui ne peuv<"nt 
pas quitter Parjs, et je n 'y 
vais pas une seule fois. 

mad. D ' o R v A L. 

Pas meme pour une pre-
miere representation ? , 

, mad. MELVILLE. 

Pas meme. 

mad. n' o R v A L. 

Cela est courageux; si j'e­
tojs ,. comme vous, madame, 
a quatre lieu es de Parjs , je ne 
pourrois en faire autant. Mal­
heureuse1nent, ma terre est 
bien pllls ~loignce. 

Mrs 1\1 EL VI .LL E . 

I own , thcit , ·hen the 
pleasures of lli com1lr r h -
gin, I ca11 no longer 'njoy 
those of the lo\ 11: ,vl1en ' Oll 

have seen my garden·,· uLL 

will e. cuse m for nol set­
ting , at this pre cnl time, 
any value on th cencs uf a 
p1ay-house. 

Mrs D' 0 RV AL . 

But you have ncverlh lt> .. '> 

a box at each of lhe theatre~ 1 

1\Irs 111 E L 'V I L L E. 

Yes, but dllriug the sum.­

mer I give th em to those f 
my friends who nnnoL leaY(t 

- Paris, and I do not "\isit 
them, ev·cn once. 

Mrs D' 0 R YA L. 

Not even for a Grst repre­
senlation? 

1\Fs 1\1 E L V I L L E ~ 

No , not even then. 

Mrs D' 0 R V A L . 

} 

You c1re very steady in 
your resolutions. If I were 
like you, ma"am, situaled 
vvithin four leagues of PaF-is, 
I could not do the same; but 
nnforlunately my comTlry­
seat is at n much greater <li.s• 
t(lUCC. 
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mad. MELVILLE. 

A quelle distance est-elle , 
madame? 

mad. n'o R v AL. 

A trente 1ieues; aussi n'y 
vais-je que le plus tard pos­
sible. 

mad. MEL VILLE, d m,aclame 
d'Aufort. 

EL vous, madame, ou pas­
:sez-vous la belle saison? 

mad. D'AUFORT. 

·A Par·is, madame, et sans 
jamais m'en eloigner, non 
pas par gout , mais par de­
voir. J 'ai perdu loute ma for­
tune , et j'ai ete forcee de 
veudre ma terre; heureuse 
encore d'exister par l'etat de 
mon mari, et de pouvoir cul­
tiver reducation de mes en­
fans. 

mad. ME L VILLE. 

Leurs succes doivent vous 
pro_eurer de bien grandes 
JOLHssances. 

1nad. D'AUFORT. 

11.s reparent tous mes mal­
heurs, et font disparoitre jus­
qu'aux: regrets sur m-l for­
lune passee. 

]'rlrs M E L V I L L E. 

How far is it off, ma'am?: 

, M" n'o RV AL. 

Thirty leagues; and I as­
sure you l go there as late 
as possible. 

Mrs, MEL VILLE , to mistri.s 
cl' Aufort. 

And you, ma'an1, where 
do you spend the fine sea­
son? 

Mrs D' AU FORT. 

Entirely at Paris, ma'am, 
not by choice but fro1n ne­
cessity. Having lost my for­
tune, and having been oblig­
ed Lo .c::ell my estate , I think 
myself happy in being able 
to exist by Lhe profession of 
my husband, and having it 
in my power to educate my 
children. 

Mrs ME L V I LL E. 

Their success ought to af­
ford you great consolation. 

MTS D' A U F O R T. 

It makes amends for all 
my mjsfortunes and even 
1nakes me cease to regret DJ y 
pa.st fortune. 



DE TABLE. 

:M. BIND A l'II. 

Que fel'ons-nous en sor­
tant de table ? 

1nad. MELVILLE. 

Une promenade seroit-elle 
agreable a ces dames? 

mad. n' A u F o R T. 

Volontiers; j'aime beau­
coup a p,:rcourir un superbe 
jardin : les sites doivent ell'e 
ici bien v ari~s ? 

mad. MELVILLE. 

Il y en a de naturels, et ce 
sont les plus inleressans; 1nais 
j'ai aussi des poinls de vue 
jnterieurs que je dois a l'ar t, 
et qui sont q.'un effet char­
mant. 

M. BIND AM. 

·Aussi , madame , votre 
campagne est-elle citee com­
me une des plus belles aux 
environs de Paris. 

mad. ME L VIL LE. 

Vous offi:irai-je de celte 
creme OU de cette tnurte de 
prunes? 

M. BIND AM. 

De l'un ~ de l'autre suc­
cessive1nent, madame, lcs su­

. creries , }es friand.ises sont 

Mr B I N D A M. 

vVhat shall we do when 
we rise frmn table? 

Mrs M E L V I L L E. 

Would it be agreeable to 
the ladies lo take a walk? 

:n1rs D' AU FORT. 

Willingly , I am very 
fond of walking over a fine 
garden; Lhere must be a great 
variety of prospects hue? 

Mrs M E L V I L L E. 

There are. some natural 
ones, and those are the most 
interesting, but I have also 
s01ne prospects produced by 
art which have a charming 
effect. 

Mr BIND AM. 

Indeed, ma'am, your 
country house is menlioned 
as being one of the finest 
about Paris. 

Mrs M E L V I L L E. 

Shall I offer you some of 
this cream or some of the 
plumb-tart? 

Mr B I N D A J\I. 

I will eat smne of both , 
one after the other, ma'am; 
sweet - meals and daiut.ies 

/ 
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a u.c,,si demon regime; j'ai etc~ 
MU' ce point un enfant fort 

l " , m ·1 e1eve. 

n'la<l. M E L VIL LE. 

Nous avons ici une jeune 
societ.e qui se reunira volon­
ticrs a vous, mo11sieu1:, el ne 
YDUS blamerG pas. 

L U C I E. 

_l\.h ! nullement ; maman , 
,oulez - vous bien nous en­
voyer de la creme ? 

mad. J\1 E L v r L LE. 

On va vous passer le plat, 
faites- en les honneurs .... Nla­
<fame d'Orval boit-elle dll 
v in de Champagne ou de Bor-
deaux? · 

mad. n ' o R v AL. 

J e prefere le vin du Rhin. 

mad. MEL vr L LE. 

Vous offrirai -je du fro­
mc,ge glace aux pistaches ou 
nu cafe? 

mad. n' o R v A L. 

_ u cafe , si vous voulez 
b.ie11, madame. 

mad. ME L VIL L E. 

1 Messieurs, je puis vous of­
frir du 1\1adere , de la :Mal-

compose a1so fl part of my 
diet; in this respec t I have 
been badly brought up. 

MTS M E L V I L L E. 

We have here a young 
society who wi ll join you 
willingly,sir, and not blame 
you. 

LU CY, 

Ah, not at all, mamma : 
will you be so kind as to 
send us some cream? 

1\1'5 M E L V 1 L L E. 

I am go1ng to send you 
the dish ; do the honours of 
it ... M.isLris d'Orval, do you 
drink Champain or Cla­
ret? 

l\'lrs D'O RV AL. 

I prefer Rhenish wine. 

J\1'5 1\1 E L V I L L E. 

Shall I offe1· you pistachio 
or coftee ice '? 

MTS D ' 0 R V A L • 

. -Coffee, if you · please ma­
dam. 

111rs 1\'I E L V I L L E. 

G entleni en , I can off~r 
you s0111e ~ fo.dera, Nlahnse.y-, 
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vo1sie, du Malaga ct--du vin _ · ulaga .:md Constance wiue. 

de Constnnce. 

T,I. 1\1 E Y E R. 

Dn vin. de Consla.nee, de 
preference, madame. 

M. B I N D A J'tl . 

Et moi, je vous demnnde­
ra i. du Madere. ( J l boit.) 11 
est parfait , et bien ancien 
s,111s doute? 

mad. M E L VI L L E. 

Oh! tres- ancien, il y a 
plus de vingt ans que :\'.L de 
Melville a forme sa c-a ve. 

JII. B I N D A 1\1. 

C'est une chose rare en 
France, qu'une vieille ca. ve. 

mad. ME L v ILL E. 

- I 

. Oui,il yen a eu h-e-aucoup 

de detruiles pendant la r evo­
lution . .NJ.esdames, j~ ~uiSJ: a 
vos ordres , nous prendrons 
le cafe clans le sal?n· ( Tout 
le nion&e:·se Ler--e.) · , 

C J ' 

r 
I.. 

Jllr 1\1 E Y E R. 

I prefer the Co1d~ .1ce, 
ma.·am. 

Mr BI TD A r. 

And I shall ask you for 
some _\fode~a. ( Fie driJ1,/.:s.) 
Jt js excellenl and wilhout 
donht ,ery ol<l. 

J'rl rs M E L V I L L 

Yes,si1·,ver old;:fr_ cl­
ville stored his cdlar ~ bu-re 
twenty years ago. ,. 

Old wine is . now very 
scarce jn France. 

Mrs III E L V I L L E. 

Yes , a gre&t deal h~s fJeen 
destroyed <lud11g · the revo­
.lntion. ~adi~s, l a1n at your 
service, :r,e wjL~ take our 
coffee in the drawing-room. 
( EverJ1 ·bo;ely riQf!S fro1n ta-
:thle.) , ,,:1',) .>; !', 

, J , t•)', I J · 

~·) :c 

., 

I I 
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LE CAFE 

ET 

LA PR OMEN ADE. 

LES MtMES. 

M. BIND AM. 

CE cafe est delicieux. 

mad. MELVILLE. 

C'est duMoka apporte pat· 
les caravanesjusqu'a.Alexan­
<lrie. 

M. BIND AM. 

C'est le meilleur de tous. 
Allons , mesdames , il me 
tarde de parcourir ces char­

. mans j ardins. 

mad. MEL VILLE , d 1nadame 
. d' Orval. 

Mesdemoiselles vos filles 
n'ont point de chapeaux, et 
le solei.l est tres-ardent. Lu­
cie, allez en chercher des vo­
tres, et offrez-les a vos bonnes 
mn1es. 

mad. n' o R v A L. 

J 'avois bien indique les 
chapeaux con1r:ne la coiffure 

I 
THE COMPANY DRINK. 

COFFEE 

ANO AFTERWARDS TAKE 
A WALK. 

THE SAME PERSONS. 

Mr B I N D A M. 

THrs coffee is delicious. 

111rs M E L V I L L E. 

It is from M oka, brought 
by the caravans to Alexan­
dria. 

Mr BIND AM. 

Moka coffee is the best ; 
come, ladies, I long Lo walk 
in these charming gardens. 

Mrs MELVILLE' to mistris 
d'Or·1Jal • 

,) . 

Your daughters _have no 
hats and the sun js very po­
werful. Lucy, go and fetch 
yours and offer them to your 
young friends. 

Mrs D ' O RV AL. 

J told them that hats were 
the most suitable head-dresses 
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la plus convenable nujour­
d'hui , mais nous av 011s des 

tt , ' 1 na · es arrangees a a grecque 
qu'ou n'a pas voulu sacrifier. 

1nad. l\I E L v IL LE. 

Il vaut mieux cependant 
faire ce sacrifice que celui de 
.son teint. 

LUCIE, apportant les cha­
peaux. 

Mesdemoiselles , en vo1c1 
deux semblables. 

Mlle F A N N Y. 

V ous etes bien bonne. 

Mlle B E T S Y. 

Mille remerdmens. 

mad. MELVILLE. 

Sortons par la galerie. 

JU. BALE Z I. 

La terrasse est superbe. 

mad. 1\1 E L v ILL E. 

Elle a deux cents pieds de 
longueur. 11 faut seulement 
la traverser, car c'est l'en­
droit le plus chaud. 

mad. n' o R v A L. ,. 

Ah ! le joli temple 1 c'~st 

for lo clay, but their tre ses 
are arrauged after tl1e o-re-. b 
cian manner and the \Vould 
not sacrifice them. 

Mrs M E L V I L L E. 

It is better however to 
make that sacrifice, than that 
of one's co1nplexion . 

LUCY, bringing t!ze hats. 

Ladies, here are two alike. 

rrnss F A N N Y. 

You are very kind. 
. 

miss BET s Y • 

.. A thousand thanks. 

Mrs M E L V I L L H. 

Let us go out by the gal­
lery. 

Mr BALE Z I. 

The terrace js very beau­
tiful. 

Mrs M E L Y I L L E. 

It fa two hundred feet jn 
length; we 111ust only cross 
it, for it is the warmesL place. 

Mrs n' 0 RY A L. 

Ah! what a pretty temple, 



delicieux; et eel le ri V iere ' 
comme elle est pure, comme 
on y ,oit la blancheur d Ll 

marbre et le vert de ce beau 
:,aule ! 

- mJ.d. ME L v IL L E . 

Vonlez-vous vous asseoir 
un moment Slff ce bane? d'ici, 
vous , errez la maison; ac­
compG gnee de ces grands ar­
hres, elle fait un 1.res-bon ef­
iet. 

mJd. n ' o R v AL. 

Ah ! je ne _n1'nssieds jamais 
sur du gazon ni pres de l'eau. 

mad. DIE LVILLE. 

:Et par quelle raison? 

mad. D' o R YA L. 

J'ai une peur affreuse des 
insecles et des crapauds. 

mad. n ' Au F o RT. 

M ai.s ces craintes doivent 
,;roas gener beaucoup a la 
carnpagne. 

mad. n' o RV AL. 

Aussi y vai;- je le moins 
possible. J'ai peur de tout, je 
l'avou.e ; je suiS' presqu'aussi 
malheureuse en voiture ., je 
ne me trouve parfaitement 
€11 surete que clans mon ap­
F~ 'lement. 

it is delighlful, and how clear 
is that river! it retlecls the 
whiteness of the marble and 
the verdure of this fine w il­
low. _ 

J\Irs JtI E L V I L L E . 

Will you sit do-wn for a 
mmnen t on this seat; from 
hence you can see the house, 
which adorned by those tall 
trees has a charmin'g" effect. 

Mrs D' 0 R V A L. 

Oh! I never sit 011: the gras~ 
nor near the v a'ter·. 

l'ilrs M E L V I L L E . 

A1:id for what reason? 

Mrs D ' 0 R V A L. 

I have a horrid · dread of 
insects and toads. 

Ill rs D 'A U F O R T. 

But · these fears ~usl be 
ve[y inconvenient to you 1n 
the country . 

• J\' rs D ' 0 R V A L . 

Indeed I 0 0 ihere as se]d0111 
as p ossible ; I own it, I an1 
afraid of every. t11ing. , I ~nu 
ahnost as uneasy in a c~r­
riage, I never fancy myself 
perfectly safe but in my o,n 1 
ap.irLment. 
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M, BIND A. M. 

En verite , madame , ce 
lieu passe encore l'idee avan­
tageuse que j' en a.vois for­
mee. 

mad. MELVILLE. 

J e suis charmee q u'il vous 
plaise assez pour vous enga­
g-er a y revenir. 

]I. DESFOSSES, a lW. Bin­
clam. 

l\.. vez-vous vu, monsieur, 
cette belle statue de niarbre? 
c'est une des plus belles co­
pies de la Venus de Medicis. 

M, BIND AM. 

Elle est tres-belle, et il est 
h eureux que ce temple la 
m ette :\ l'abri. 

mad. ME L v ILL E. 

Ah ! je ne l'aurois pas ex­
_poste aux.inj ures de l'air. 

mad. D'ORVAL, criant. 
; 

A.h ! ah! ah ! hon Dien ! 
au secours) je vous en prie ! 

mad. ME L v IL LE. 

Qu'est- ce done., grand 
DieLi'? 

Mr BI DAM. 

Indeed, ma'am, Lhi place 
exceeds the idea I had formed 
of it. 

1\Irs 111 E L I L L E. 

· I shJ.ll be glad if it I leases 
you sufficienLly lo ~ngage 
you lo -visit iL ag1in. 

Mr DESFOSSES ' to Mr Bin­
da1n. 

J.Iave you observed that 
marble statue, sir? it is one 
of the best copies of the Ve­
nus of Medicis. 

Mr B I N D A M. 

It is very handsome, · and 
it is fortunate that this tem­
ple shelt.e1'S iL. 

Mrs M E L V I L L E. 

Oh! I would not have ex­
posed it to the inclemencies 
of the open air. · 

Mrs D'ORVAL)' screaming out. 

Oh! oh! oh! Good god! 
help , I beseech you. 

Mrs M E L V I L L E. 

Good god! what is the 
matter? 

ll 
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M. BIND AM. 

Qu'avez-vous, madame'? , 

M. MEYER. 

Qu'est-il done arrive? 

mad. n'o R v AL. 

Ah ! messieurs , eloignez­
vous. 1\1adame , ayez pitie de 
m oi ! la, sous m on fichu;c'est 
une chenille, j' en suis sure; 
j' en mourrai de frayeur. r\h ! 
ciel ! 

mad. MELVILLE. 

Eh! non; rassurez-vous, 
madame, c'est une petite 
feuille de saule que le vent a 
porlee sur vous. 

1nad. n ' o R v A ·L. 

V rai , vrai ; vous ne me 
tro1npez pas? 

mad. ME L VILLE. 

Eh! non, madame ; voyez. 

mad. n' o R v A L. 

' Ah! que je suis heureuse ! 
Cea vilaines chenilles , cmn­
me elles font mon malheur ! 

mad. D 'A UFORT. 

Beaucoup trop , assure-

_, 

nrr BIND AM. 

What is the matter, ma­
dam? 

Mr MEYER. 

What has happened? 

Mrs D' 0 R V A L • 

. A.h ! gentlemen, go farther 
off. Madam, have pity on 
me, there under my neck­
handkerchief; it is a _cater­
pillar, I am sure of it; I am 
frightened to death. Oh hea­
vens! 

MTS M E L V I L L E. 

No, no, ma'am, be easy , 
it is a small willow leaf that 
the wind has blown upon 
you. 

Mrs D' 0 R V A L. 

Indeed,doyounot deceive 
me? 

Mrs M E L V I L L E. 

Oh no , ma'am, look. 

Mrs D' 0 R VA L. 

Ah ! how happy I am ! 
those ugly caterpillars r en­
der me miserable. 

MTS D ~A UFORT. 

A great deal t00 1n U:ch 
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n1ent; et je vous plains d'elre 
tourmentee de semblables 
craintes. 

M. BIND AM. 

Prenons par ceue allee cou­
verte, elle es t delicieuse. 

mad. MEL VI LL E. 

C'est ma p romenade favo-
1·ite, quand je su.is seule. 

mad. D 'AUF ORT. 

Quel est ce pe6t hameau 
que je vois au-dessus du bos­
quet de lilas? 

mGd. M E L V I L L E. 

C'est tout sirnplement ma 
basse-cour; mais tous les ba­
limens en ont ete construi ts de 
maniere a produire cet effet. 

mad. n' A u F o R T. 

L'idee est charmante, elle 
est bien ga.rnie sans doute? 

mad. ME L v I LL E. 

II n'y manque rien; j'ai 
de toutes les especes de vo­
Jajlles , et en 'q uantite ; mes 
vaches sont superbes, je les 
ai fait venir de la .Suisse. 

mad. n' A u F o R T. 

V ous vous plaisez sans dou~ 
te a ces details? 

I 

certainly, and I pity you for 
being tormenled vV ilh such 
fears. 

Mr BI ND AM. 

Let us go by the covered 
walk, it is delighlful. 

Mrs J'tl E L V I L L E . 

It is my favourite walk, 
when l am alone. 

M's D' AU F O RT. 

What prelty hamlet is 
that which I see over the 
lilac grove ? 

Mrs Trl E L V I L L E. 

It is only the farm yard, 
but the buildings in it have 
been so constructed as to 
produce that effoct. 

Mrs D'AUFORT. 

It is a channing idea, it is 
doubtless well furnished. 

Mrs ME L VILLE. 

There is nothing w~ml.ing 
in jl. 1 have a great n umber 
of all k'.in<ls uf f wls ; my 
cows are beanliful ; 1 sent 
for them from Switzerland. 

( 

l\'lrs D' AU F O tl T . 

You amuse yourself, no 
doubt, iu looking into these 
particulars. 
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mad. nr E L v IL LE. 

Beaucoup; c'est mon plus 
grand delassement. 

1nad. n' A u F o R T. 

J e Le sujs point envieuse , 
et je j·oujs de votre honheur, 
niadame; cependant la pos­
session d'une jolie ferme est 
une des choses que je regret­
terni toute ma Yie. 

mad. MELVILLE. 

Esperez, madame, que 
vous n'en serez pas toujours 
priv(~e; et e1:1 atlcndant, ve­
nez jouir, le plL1s souvent que 
v us pourrez , de celle qui 
m 'appartient. 

mad. n' Au F o RT. 

Ce sera de tout 1non cceur, 
madame, et .sans regret pour 
les biens que j'ai perdus; je 
trou r encore des joui::;sances 
a voir des personnes la bo­
rieuses et sages, acquerir et 
conserver une fortune con­
siderable. 

mad. MEL v ILL E. 

La miem1e est due aux tra• 
·vaux -constans de n1on mari, 
a )'jn_<luslrie du c01n111erce, 
qui fait le bien de tous, et en­
richit le chef d'une maison 
.S~tUS appauvnr personne. 

Mrs M E L V I L L E. 

Verymuc.h, it is my great­
est relaxation. 

Mrs D' AU F ORT. 

I am not P-n vious, and I 
rejoice at your good fortune, 
madam; nevertheless the pos­
session of a pretty farm is one 
of the things I shall regret 
all my lite. 

Mrs MELVILLE. 

I hope, ma'am, you will 
not ahvays be depr·ived of it; 
in the 1nean time come and 
enjoy mine as of Len as you 
can. 

~1rs D':A UFO RT. 

That I will do with plea-
. sure, ma'am, and without 
regretting the forlune I have 
lost ; l stjll find pleasure in 
seeing clever and industrious 
people acquire and preserve 
a conside1·a ble fortune. 

J\Irs :r,r E L V I L L E. 

:Mine is owing to the cons­
tant jndustry of my husband, 
and the advantages of trade 
which does good lo all, and 
enriches the head of a family 
wilhout impoverishing any 
one. 
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mad. n ' A UP ORT. 

Continuez long-temps d'en 
jouir, mada1ne, et de faire 
admirer la r eunion rare, mais 
si aimable de la for lune, des 
talens , des mreurs et de la 
simplicite. 

mad. D' o R V A L. 

Ah! Dieu ! mesdames) 
vous m archez d un t.el pas , 
que je suis excedee de fatigue 
a vous sui vre ; mon soulier 
(;St dechire' je ne puis plus 
marcher, je suis excedee. 

mad. ME L v IL L E. 

Voulez-vous vous asseoii:? 

mad. D' o R v A L. 

Oh! non, j'ai trop chaucI; 
j e m"enrhurnerois a coup­
sur6 

, mad. MELVILLE. 

Regagnons la m aison .. 

mad. n 'o,R v AL. 

J e ne saurois me soutenir .. 

M. BIND AM. 

Madameveut-elle accepter 
mon bras.? 

mad D ,. o R v A L . . , 

Ce1a n'~rt .r,&s suffisant, je 

Mrs D A. U F 0 RT. 

l\1ay you long continue to 
enjoy it, ma lam, and cause 
people to admire lhe uuion 
which 1s so rare an<l nt Lh 
sa1ne time so lo,el , of for­
tune, talenls, polished n1an­
ners, and simphcily. 

m.r• D' 0 R V A L. 

Good god ! you, walk so 
fast, ladies , LliaL I am quite 
tired of following ou; 1ny 
shoe is torn. I caunol. walk 
any more, I am quite fati­
qued. 

Mrs i'il E L V I L L E. 

Will you sit down? 

M.rs D' 0 RV AL. 

Oh no, I ::i.m too watm, 
I should most assuredly catch 
cold. · 

Mrs M E L V I L L E .. 

Let us return to the house ... 

l cannot support rnys'elf .. 

Mr B. I N DAM. 

Madam, will you accept 
0£ m-y a1·m ? 

M1·s D' O R VA L. 

That is not &t:dficient , I 
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vous jure qu'il fauch:oit pres­
que 1ne porter. 

mad. M E L VIL L E. 

Il me vient une id~e; ma 
fille a une petite cariole qui 
sert a ses amusemens , ces 
messieurs peu vent vous rou­
ler pour vous re9onduire a la 
majson, elle est fort leg ere. 
Lucie, faites-la avancer par 
le j ard.inier. 

L U C I E. 

J'y vais , maman. 

mad. n' o R v AL. 

Continuez votre prome­
nade, mesdames; j'alleuclrai 
ici avec messieurs .tiindam. et 
Meyer. 

mad. ME L V IL L E. 

Non , madame , nous res­
terons avec vous; les jeunes 

' t' d personnes s amuseron -a an-
ser. 

mad. D' o R v A L. 

Cela vaut hien la pro~e­
nade, et mes :filles en seront 
rav1es. 

mad. ME LVI LL E. 

Elles sont encore bien jeu­
nes pour bjen danser , mais 

vow I must be almost car­
ried. 

mrs M E L V I L L E .. 

A good thought presents 
itself : my daughter has a 
little chajr on wheels which 
serves to amuse her , the 
gentlemen can draw you lo 
the house in it, it is very 
light. Lucy, tell the gardener 
to bring it here. 

LU CY. 

Yes, mamma. 

:rrrrs D'O RV AL. 

Con11nu~ your walk, la­
dies , 1 will wait here with 
Mr Bindam aud .cVlr Meyer. 

MTS J\l E L V I L L E. 

No) madam , we will stay 
with you, the you11g people 
can amuse themsd ves with 
dancing. 

That is as good as vvalk.ing, 
and my <laughters will he 
delighLed with :it. 

Mrs 1\'I E L V I L L E. 

They are still too young 
to dance well, but wiLhou.t 
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~ans doute qu'elles n'y trou­
venl pas moins de plaisir. 

mad. d' o R v A L. 

Au contraire, madame, 
-elles sont tr;s-fortes a la dan­
se; 1nonamee ri valiseroit avec 
la meilleure eleve de 1'0-

, 
pera. 

mad. ME L VIL L E. 

~1ettez-vous 1u1.grand prix 
a ce genre de talent, ma­
dame? 

mad. n' o R v A L. 

Tres-grand, c'est ma pas­
sion; je ne trouve rien de si 
charmant qu'une petite fille 
bien paree, et fixaut !'atten­
tion de tout le n1.onde dans 
une assemblee. 

M. MEYER. 

Perm.eltez - moi de voms 
dire , cependant , madame, 
que le bon gout et le bon ton 
f1niront par fixer une diffe­
rence entre la danse thea­
trale et celle d'une demoi­
selle bien elevee. 

mad. n'o R v AL. 

Je n'entre pas dans cette 
discussion, monsieur, je suis 
mon g()ttt, cela me suffit. 

.. 

doubt they nevertheless find 
great pl a.sure in it. 

l't'I1·s D' 0 RV AL. 

On I he contrary , ma 'am , 
tl1ey are \'ery skilful in danc­
ing , my eldest could rival 
the best dancer at the Op ra. 

Mrs 1\1 E L V I L L :E. 

Do you set a great value 
upon that accomplishm nt, 
madam? 

Mrs D'O RYAL. 

Very great, it is my lead­
ing passion. I find nothing so 
charming as a little girl who 
is well dresl, fixing the at­
tention of every body in an 
assembly. 

Mr MEYER. 

Yet, permit me to tell 
you, ma'an1., that good tasle, 
and fashion will in the end 
.. ' 
set a great difference between 
theatrical dancing and that 
of a well educated young 
lady. 

MTS D '. 0 R V A L. 

I shall not enter into that 
discussion , sir, I follow 1ny 
own taste that is enough fo.r 
Ill€ • 
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M, 1'tI EYER. 

Ccla ne suffi.t peut-etre pas 
au bonheur de votre enfant. 

tnad. n' o R v AL. 

·Ah ! voici la cariole , le 
jardinier va me rouler. 

M. B I N D A M. 

Laissez- nous ce plaisir , 
madame. 

mad. D' 0 R VA L. 

Vons le voulez , j'y con­
sens ; mais n'alle.z pas trop 
vite, vous me verseriez, e.t ja 
mourrois de peur. 

M. B I N D A M. 

'A vec une voiture .si basse 
et sur un gazon si doux, le 
danger est fort leger. 

mad. D'o R v AL. 

N'in1porte; je l'ai avoue, 
je suis peureuse a l'exces. A.1-
lez moins vite J vous me bri­
sez la tete. 

mad. MEL v IL ~ E. 

R entrons, mesdemoiselles, 
je vais chercher les 1-:;ioyens 
de vons faire achever agrea-
blemeut la journee. , ,, 

But tha t js not sufficient 
perhaps for the happiness of 
your chil<l~ 

]\'[rs D 1 0 R V A I,. 

Ah ! here js the carriage , 
the gardener will draw it. 

]Hr B I N DA Jv1 .. 

Permit us. to enjoy that 
pleasure, nrndam. 

Mrs n'o R v AL. 

If you desire it, I consent ,. 
but do not go too fast; y@u 
would overturn me and I 
should die with fright. 

M" B I N DAM. 

·· VVith such a low carriage 
and on suchsoftgroundthere. 
is but little danger. 

Mrs D'O RV AL. 

,. 
Never mind ; I have told 

you that I am fearful to an 
excess: go slower, you break 
1ny head. 

. l\F6 M E L V I L L E. 

Let us go in, ladies, I will 
endeavour to make the rest 
of the day pass agreeabJy. 

, , 
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LES JEUX. 

LES ME MES. 

mad. MELVILLE. 

Co MME NT vous trouvez-vous 
de volre petit voyage en voi­
ture? 

mad. D'oll VAL. 

Tres-bien , madame, je 
vous assure; si je vivojs a Ja 
campagne, je n'aurois pas 
d'autre maniere de parcourir 
les jardins; votre cariole est 
charmante et tres-douce. 

mad. MELVILLE. 

Puis-je vous offrir, mes-· 
dames , quelques n1oyens de 
vous occuper? Voulez-vous 
jouer au trjctrac, aux echecs 
ou aux cartes? 

mad. D'o R v AL. 

Au brelan , si vous voulez , 
n1.adame; c'est le jeu que je 
prefere. 

mad. MEL VILLE, d 1nadame 
cf Az,ifort. 

J ouez-vous au brelan, ma" 
dame? 

mad. D' A u F o RT. 

Volontiers, si cela peut 
vous convenir. 

THE CARD T ~ BLE. 

THE SAME PERSO S. 

Mrs 1)1 EL VILLE. 

How do you find yourself , 
ma'am, after your liLLle jour~ 
ney? 

Mrs D'O RV AL. 

V cry well, I assure yon,­
madam. lf I Ii d in the 
country I should n v r go 
over the gardens jn any lher 
mam1er; your liule carriage 
is charming and very easy. 

l'ilrs l'iI EL VILLE , 

How shall we pass the 
time, ladies? Will you play 
at back-gammon, at chess, 
or at cards? 

MI'S D' 0 R V A L. 

At brelan, if yon please , 
madam , I prefer that game. 

l\'Il'S MEL VILLE , to mistris 
cl'Aufort. 

Do you play at brelan , 
1uadam? 

Mrs D ' AU F O RT. 

Willingly, if agreeable to 
' you, ma an1-. 

, 
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mn d. 1\'I E L v I L L E. 

Eh bien, noussommes cinq, 
ces deux dames, M. Meyer, 
M. Bindam et moi. J\1onsjeur 
Desfosses , voulez-vous bien 
sonner? ( Un domestique en­
tre.) Preparez une table de 
brelan ; et vous , mesdemoi­
selles , passez clans la galerie. 
Lucie, faites demander votre 
gouvernante, pour qu'elle 
reste aupres de vous, et amu­
sez-vous a la maniere qui vous 
plaira le plus; messieurs Ba­
lezi et Desfosses auront la 
complaisance d'etre de votre 
partie. 

L U C I E. 

A quels jeux jouerons-nous, 
maman? 

mad. MELVILLE. 

Consultez ces demoiselle.s , 
et que les jeux ne soient pas 
trop bruyans; allez, mes en­
fans. Mesdames , les cartes 

' sont pretes, voulez-vous tirer 
pour les places ? 

mad. D' Au F o RT. 

J'ai le roi. 

mad. MELVILLE. 

Placez-vous, madame, je 
'\'."OUs prie ; madame d'Orval 
a la dame, et se n1ettra pres 

1'1rs M E L V I L L E. 

Well then we are five: 
these two ladies , 11 r Meyer ,. 
Mr Bindam and myself. jV[r 
Desfosses , will you be so 
kind as to ring the bell. ( A 
s~rvant enters. ) Place the 
card-table and you, young 
ladies , go into the gallery. 
Lucy, send for your nurse 
that she may stay with you 
and your young friends, and 
amuse yourselves in the man­
ner that pleases you most. 
Nir Balezi and Mr Desfosses 
will have the goodness to be 
of your party. 

L U CY. 

What shall we pyiy at, 
ma1nma? 

Mrs MELVILLE. 

Consult these young la­
dies, and don't let your play 
be too noisy; go, my dears. 
Ladies, the cards are ready, 
will you draw for places. 

Mrs D 'A U F O R T • 

I have the king. 

Mrs M E L V I L L E. 

Place yourself, ma'am , 
if you please; mistris d'Orval 
has the queen and will sit 
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de vous; moi, j'ai le valet, l'as 
et le dix se placeront ensuile. 

M. BIND AM. 

Mesdames , le brelan fa­
vori est un valet, je retourne 

/le valet de creur. 

mad. n' o R v A L. 

Je suis du jeu. 

mad. n ' Au F o R T. 

Je le tiens. J'ai gagne,ma­
dame, j'ai l 'as de carreau, je 
trouve le roi, la dame et le 
dix, et vous n'avezque trente­
neuf. 

mad. n'o R v AL. 

V oila bientot toutes mes 
fiches perdues, il faudra en 
venir a l'argent~ J e fais tout. 

M. MEYER. 

J'ai gagne, madame , par 
un brelan superieur; vous 
av~z trois dames, et moi trois 
ro1s. 

mad. D' o R v A L. 

Jeme cave de quatre iouis. 

mad. ME L VILLE~ 

.J..\.h ! c'est beaucoup pour 

next to you, I have the kna­
ve ; the ace and the t n will 
be placed after. 

Mr B I N D A 1\1. 

Ladjes, the favourite bre­
lan is a knave, l ha e turned 
up the knave of hearts. 

Mrs D'O RV AL. 

I play. 

_MTS D' A UFO RT. 

I stand: I have ,;von, ma­
dam , I have the ace of dia­
monds , the king , the queen 
and the ten, and you have 
but thirty nine. 

Mrs D' 0 R V A L. 

My counters will soon be 
all lost, I must have recourse 
to money. I go up. 

Mr MEYER. 

I have won, ma'am., by a 
brelan superior to yours : 
you have three queens, and 
I three kings. 

Mrs D' 0 R V A L . 

• 
I stake four guineas. 

Mrs M E L V I L L E • 

'Ah ! that is a great deal 

I 
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un jeusi peu considerable que for so trifling a game as ours. 
le nolre. 

mad. n' o R v A L. 

J 'en conviens, mais je suis 
h:es-mauvaise tete. au brelan. 

mad. n' A UF o RT. 

Vous perdez toujonrs, ma­
dame, cela est cruel. 

mad. n' o R v A L, 

J e s·ui's d'un malheur af­
freux depuis un mois , et ce­
pendant je joue tousles soirs; 
j e veux voir combien d~ tern ps 
durera ma mauvaise fortune. 

mad. MELVILLE. 

V ous gagnez beaucoup , 
M. Meyer. 

M. MEYER .. 

Ma 1nise retiree, j'ai oinq 
louis de gainr 

mad. n ' o R v A L~ 

C' est j uste ma perte. 

M. BIND AM. 

Moi, je perds deux ecus 
de SL"{. francs. 

mad. ME L v ILLE. 

J e gagne un ecu de ttois 
Ii vres. 

Mrs D'O RV AL. 

I own it, but I am very 
hot-headed at brelan. 

Mrs D'AUFORT. 

You alway"s lose, ma'am~ 
that is very disagreeable. 

Mrs D'O RV AL. 

I have been very unbcky 
this month, and yet I play 
every night; I wish t.o see 
how long my ill luck will 
last. 

Mrs M E L V I L L E. 

You win a great deal 
Mt .iVleyer. 

:M/ MEYER. 

I have won five guineas 
more than I laid down. 

l\irs D' 0 R V A L. 

It is just what I have losto 

:inr •B I~ DAM. 

I have lost two crown 
pieces. .-

Mrs M E L V I L L E .. 

I lfave·won half a crown~ 

I I 
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mad. D'AUFORT. 

Et 1noi le res1:e. 

mad. D' o R v A L. 

J'entends nos voftures qui 
viennent d'avGncer , il faut 
appeler nos en.fans. 

mad. D' Au FOR 1;. 

V enez , mesdemoiselles , 
apprelez-VOU-S a part:i.r; c'est 
un moment doulou-reux, je 
]e sens, que celui ou il faut 
quitter l'aimable Lucie. 

ELEONORE. 

Ah! tres- douloureux, 1na~ 
m.an : elle est si aimable , si 
complaisante ! Croiriez-vous 
qu'eile a eu la bonte de jouer 
des conLredanses sur son pia­
no, tout le temps que nous 
avons voulu danser, mesde­
rnoisellers <l'Orval et nous? 

mad. D'A UF0RT. 

Rien ne m'etonne, rna 
chere am1e, de la part d'une 
jeune personne elevee par 
mada.111.e J\1 el ville. -

L U C I E. 

Ah! madame, Eleonore est 
bien. bonne de me louer, lors­
que j'ai eu taut de plaisir a 

J\'lrs D' AU F 0 R T. 

_And I the rest. 

Mn D'O RY AL. 

I hear our cc1rriages; v;,re 
must call our children. 

ltl rs D' AU F 0 R T. 

Come, young ladies, get 
yourselves ready to go a wci , 
the moment of partjng will 
be painful to you, I ~unsure, 
w he1,..1 you 1nust leave tl1e 
amiable Lucy. 

ELEONORA. 

Ah ! very painful, 1nam­
ma; she is so amiable, so 
complaisant! would you be­
lieve it, she has had the 
goodness to play country­
dances L1pon her piauo all · 
the time the misses d'Orval 
and ourselves danced. 

J\1" D'A -U FORT. 

Nothing astonishes me , 
my dear, from a young per­
son brought 1.,1p by mjsLris 
Melville. 

L U CY. 

Ah! madam, Eleonora is , 
too good to praise me, when 
1 have hG<l so-;much pleasure 

.. 
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faire ce_ qui amusoit mes bon­
nes annes. 

1nad. n' Au F o R T. 

C'est ce plaisir meme, ma 
chere enfant, qui fait a-la-fois 
l'eloge de votre creur et de 
votre education. 

mad. n' o R v A L. 

Allons done, Fanny, Bet­
sy, 01\ _ etes-vous cachees? Je 
vous appelle depuis une de­
nii-heure. 

LA GOUVERNANTE. 

M-a.dame, ces demoiselles 
se sont enfuies dans le petit 
cabinet, au bout de la galerie, 
au moment ou vous les aviez 
appelees ; elles ont trop de 
chagrin de quitter la partie 
de jeu. 

111.a.d. D' 0 R V A L. 

Allons , mesdemoiselles , 
finissez ces enfantillages; ve­
nez mettre vos schales, il faut 
partir. 

F A N N Y. 

_,_i\h ! que tu es desagreable, 
maman, nous allions encore 
jouer apres la danse. 

B E T T Y. 

.Oui, on a.voit arrange une 

in doing what was agreeable 
to my young friends. 

:nrrs D' AU F ORT. -

It is lhat pleasure, my dear 
child , which makes at the 
same lime the commendation 
of your heart and education. 

Mrs D'O RV AL. 

Come , Fanny , Betsy , 
where are you hidden ? I 
have been calling you this 
half hour. 

THE Nu RS E. 

Madam, the young ladies 
ran in-io the little closet at 
the end of the gbllery the 
moment you called them ; 
they a1·e so sorry to leave off 
playing. 

Mrs D' 0 R V A L. 

Come, ladies , let me have 
no more childishness , put 
on your shauwls, we must 
set off. 

F A N N Y. 

Ah! mamma, how disa­
greeable you are, ,ve were 
going to play again after 
dancing. 

B E T S Y. 

Yes, we had made a party 
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partie- de oolin-maillard, je 
voulois absolument attraper 
M. Henri, il est si drole, il 
nous a tant fait rire. 

F A N N , Y. 

Et puis, on auroit joue a 
cache-cache, 9'auroit ete si 
joli ! nous aurions fait tant de 
bruit! 

mad. n ' o R v A L. 

Allons , finissez ce bavar­
dage, essuyez votre vi.sage, 
vous etes en nage' en vente. 

F A N N Y. 

Ah! tu as de l'humeur , 
tu nous grondes; tu as perdu 
.a.u brelan~j' en suis sure. Voi­
la co1nn1e tu es toujours , 
quand tu perds: vilain bre­
lan ! 

mad. D' o R v A L. 

Finissez, Fanny, ou je 
vo~s punirai en rentrant chez 
m01. 

F A N N Y. 

Ah ! bah! tu n'y pern,eras 
plus, j 'espere. 

mad. D' Au F o RT. 

Allons , mes filles, prenez. 

at blind-man's-buff; I wanted 
to catch Henry, he is so 
droll, he made us laL1gh " 
much. 

FAN Y. 

And afterwards we sh u1 1 

have played at hide-and- eek; 
it would have been so amus­
ing; we should have 1nade 
such a nojse ! 

Mrs D'O RV AL. 

Come , com.e, no more of 
your chattering, wipe your 
face , you are quite in a per­
spiration. 

F A N N Y. 

Ah! you are out of hu­
mour, you scold us. I am 
sure you hfLVe lost at brelan, 
you are always so, when you 
lose at that nasly game. 

MTS D' 0 RV AL. 

Be quiet, Fanny, or I will 
punish you when we get 
home. 

F A N N Y. 

Oh no! you will think no 
more of it, 1 hope. 

MTS D'A UFORT. 

Co1ne., my dear girls, fake ' 

\ 
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conge de madame , en la re-
1nerciant de la journee agrea­
ble qu'elle a bien voulu vous 
procurer. 

mad. MEL v ILLE. 

J'espere qu'elle se renou­
vellera plusieurs fois, cet ete. 

LUCIE, les embrassant. 

Adieu , 1nes bonnes amies, 
je vous vois partir avec bien 
du regret. 

F A N N Y. 

Adieu , Lucie, j'espere 
<-JU'une autre fois nous cour­
rons <la vantage; il faudra dire 
a ma man de ne pas ven.ir clans 
le jardin pour abreger notre 
promenade, quelqu'un pour­
ra lui tenir compagnie dans 
]e salon. 

ma.cl . D' 0 R V A L. 

11 1/y a rien de drole com­
n1e cet enfant. 

mad. ME r.,, VIL LE. 

Fort drole, a la verite. 

· mad. D' o R v A L. 

Bon Dien, madame d' Au­
fort est deja partie; il ne faut 
pas que les voitu_res s~ quit­
tent, nous pournons etre at• 
taquees sur la route. 

leave of mistris ~1:elville, and 
thank her for the pleasant 
day you have spent. 

]\1'5 ME L VI L L E . 

I hope it will be-renew eel 
many times this summer. 

LUCY, embracing theni. 

Fare-well,my dear friends; 
it grieves me very 111uch to 
see you go away. 

F A N N Y. 

Farewell , Lucy , I hope 
another time we shall run 
about much more; we must 
tell mamma not lo come int9 
the garden to shorleu our 
walk, sorn.e body must keep 
her company in the parlour. 

Mrs D' 0 R V A L. 

There is nothing so droll 
as that child. 

Mrs MELVILLE. 

Very droll indeed. 

Mrs D'O RV AL. 

Good god! mislris d'Au­
forl is already gone, onr car~ 
riages must not be separated, 
,v-e ma.y be alteeked on the 
r9ad. 

'I 
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:M. MEYER. 

Eile Yous attend, sans 
doute , madame; mais comp­
te.z-vous poRr rien notre cou­
rage et cette jeunesse a che­
val qui vous accompagne ? 

M. BIND AM. 

Messieurs Desfosses et Ba­
lezi retournent-ils a Paris? 
nous aurions des places a leur 
offrir. 

M. D E S F O S S E S. 

Monsieur, nous restons ici; 
nous avons l'avantage d'etre 
reg~rdes comme etant de la 
maison. 

M. BIN DAM. 

· Monsieur, ce doit &tre u:a. 
grand bonhem~ ~ et Yous ex­
primez tres-bien ce que vous 
pensez certainement. 

mad. MEL v I L L E. 

J'espere, monsieur , que 
Yous voudrez bien aussi yen:ir 
passer quelques jours dans 
cet.te retraite. 

M. BIND AM. 

J'accepte cette proposition, 
madame , ayec reconnois ... 
sance. (IL salue et part.) 

Mr MEYER. 

She is without doubt wait­
ing for you, madam, but do 
you reckon as nothing our 
com~age and that of the 
young men on hor eback 
who accompany you. 

Mr BIND AM. 

If Mr Desfosses and Mr Ba­
lezy are going to return to 
Paris, we have places to of­
fer them. 

MrDESFOSSES. 

Sir, we stay here, we liave 
the advantage of being look­
ed upon as a part of the fa­
mily. 

Mr B I N D A J\I. 

Sir, jt jg ex pressing very 
well what you thinl..: , for 
that certain! y must be a great 
happiness. 

Mrs M E L V I L L E. 

I hop~, sir, you wili also 
come and spend- a few days 
in this retirement. 

l\F BIND AM. 

I accept lhat proposal:, 
madam , ,with gratitude. 
(He tnhes his leave.) 

12 
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mad. MELVILLE. 

J e suis un peu fatiguee ' 
messieurs, je vais me retirer 
avec Lucie; voulez-vous faire 
une partie d'echecs, avant de 
vous coucher? 

1'1~ D E S F O S S E S. 

J e vous demande la per-
1111ssion de rester au piano de 
1nademoiselle Lucie; on m'a 
donne une romance char­
man tea n1ettre en musique, 
jem'amuseraia composer jus­
qu'a ce que le som1neil vienne 
me gagne:r;. 

M. BALE Z I. 

Et moi, madame, si vous 
voulez me permettre de m' e­
ta blir dans la bibliotheque, 
un volume de l' Arioste me 
prepare toujours la, nuit la 
plus delicieuse. 

mad. MELVILLE. 

Vous savez, messieurs, 
que mon desir est que cha­
cun fasse.chez moi cequi peut 
lui plaire <lavantage. J'ai 
l'honneur de vous souhaiter 
le bon sou-. 

( 

MTS M E L V I L L E. 

I am rather fatigued, gentle­
men, and shall relire with 
Lucy. Will you play a game 
at chess before you go tQ 
bed? 

J\F DESFOSSES. 

I ask your permission , -
_ma'am, to stay at miss Lu­

cy's piano,Ihave a charming 
ballad to set to music , and 
shall amuse myself with com~ 
posing till sleep steals upon 
me. 

M.r B A. L E Z I. 

And I, ma'am, if you 
will give me leave, will sta­
tion myself in the library. A 
volume of Ariosto always 
prepares 1ne a most delight­
ful night. 

l'rlrs M E L V I L L E. 

You know· , gentlemen , 
my desire is, that every body 
should please himself al my 
house. 1 have the honor of 
wishing you a good night. 

·' 
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Mad. MELVILLE, LUCIE, 
et MARIE~ 

mad. MELVILLE. 

Luc1E 1 priez votre bonne 
.d'aller chercher votre bonuet 
de nuit, votre camisole ;. de­
shabillez-vous dans nm cham­
bre. Nous avons eu du monde 
aujourd'hui, vous et moi nous 
avons surement porte des ju­
gemens , j 'aime a connoitre 
les V otres. 

L U C I Et. 

'Ah ~ maman , mesdemoi­
sel1es d' Aufort sont charman,­
tes-;. D?-ais je deteste les p_etites 
d'Orval.. . . • 

' t ' J ~ 

, ' I 

mad. MEL.VI L.L ~ .. 
, I 

'Ah ! ma Lucie , aJteste.;_ 
est une expression bien dure 
et entierement deplacee.. 

L ·U C I E. 

Maman , si vous saviez 
combien elles ont et~ impor­
tun~& !' Ces messieurs ont eu 
besoin d'une l;)Onte, d'une in­
dulgence-! Elles avoient des 

BED-TilVIR 

Mrs MEL VILLE , LUCY ,_ 

and ~10LLY. 

Mrs M E L V I L L E. 

Lucy , ask your maid to go 
and fetch your night-cap and 
bed-gown; undress yourself 
in mychamber:weha-veseen 
a great deal of company and 
have both certainly formed 
our opinions ; I should like­
to know yours.. · 

LU CY., 

Ah- mamma !. the misses 
d'Aufort are charming; but 
I. detest the little d'Orvals .. 

.,__, (' I ,. 

Mrs M E L V I L L E ... 

Oh Lucy ! 'detest _is a very 
harsh expression, and quite 
unbec.oming. 

LUCY. 

But , mamma ,. if you 
knew how tro.ubles'ome they 
were ! the gentlemen had 
occasion for atl their good­
ness and complaisance. They 
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idees si bizarres, des volontes 
si droles, des caprices ...• 

mad. ME L v I L LE. 

~fais , Lucie , ne voyez­
vous aucuu 1notif pour les 
excuser de tant de ridicules? 

L U C I E. , 

Ah '. pardonnez-1noi., ma­
man , elles sont bien 1nal ele­
vees. 

mad. :MELVILLE. 

Eh bien ! sont-elles char­
gees de ce soin ? 

LUCIE. 

Ah ! no~ ;urement; il n'y 
a pas de jeune personne qui 
puisse s'elever elle - meme;, 
mais alors la faute retombe 
sur la mere, et c01nment l'ex­
cusere:t: - vous , lorsque vous 
me defendez de, juger les filles 
avec severite? . 

mad. MELVILLE. 

Par les memes raisons, son 
·education doit avoir ete tres­
mauvaise; et mariee trop 
jeune, elle a ete gath. clans la 
societe OU elle s'est tronvee 
placee • . 

,( 

had such whimsical ideas, 
such_ queer desires, and such 
?a prices ....• 

Mrs M E L V I L L E. 

But, Lucy , do you see. 
no reason to excuse in them 
such ridiculous behaviour? 

L U CY. 

Pardon n1e, mamma, tbcy 
have been ·n~ry ill brought 
up. 

Mrs J't1 E L VIL LE. 

Well, but is it their faull? 

Ah! no, surely',no young 
person can educate herself; 
but then the fault falls upon 
the mother , and· hovr can -
I excuse her, since ypu for­
bid me Lfo1 judge het 'daugh­
ters wjth severity ? 

. • (, • t 

f , • r , 

By the same rule her edu.• 
catjon ID"9St have been v~ry 
much neglected , and being 
married too young , _has been 
spoilt in the society in which 
she happened to-be .placed. 
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L U C I E. 
. 

Vous atlribuez tout a l'e­
ducation ? 

mad. l\'I E L v I L LE. 

Generalement ; majs ce 
principe n'est pourtant pas 
sans exception. 11 y a des de­
fa uts si graves, que les plus 
grands soins dans les msLitu­
teurs ne peuvent les faire <lis­
paroltre; il y a de meme 
quelquefo-is des enfans qui 
ont des sentimens si eleves , 
si nobles, si purs, q ue , li­
vres a eux-memes et ayant 
l'esprit juste, ils rectifient les 
vices de leur education ; mais 
con'lbien ils seroient plus par­
faits encore, s'ils avoient eu 
le bonheur de tomber jeunes 
dans des mains sages et faites 
pour les diriger ! 

L U C I E. 

Maman, toutes les choses 
blamables que nous avons pu 
remarquer clans ces da·mes, 
ne sont point des vices, ce 
sont simplement des defauts. 

mad. MELVILLE. , 

Oui, et: qui n'existeroient 
pas , si elles avoient eu une 
bonne educaLion. La maman, 
par exemple , ne seroit pas 
importune comme elle l'est a 
la promenade. J'espere que 

L U CY • 

You attribute e,ery Lhing 
to education. 

' Mrs 1\1 E L V I L L E . 

In general; but this rule 
is not wiLhouL xc pLions. 
There are defects of so serious 
a nature, that the greal st 
care in the parents or Lcachers 
is not snffic.i.ent to eradicate 
them ; there are also young 
people born wi Lh such ele­
vated, noble and pure senti­
ments , that bei.11 g left to 
themselves and having just 
ideas, they reclify the defects 
of their educatjon ; but how 
much more perfect would 
they have been, if they had 
fallen into the hands of peo­
ple capable of direcling 
them! 

, L U C Y. 

- Ma1nma ~ every thing th~t 
is blamable whicJ1 ·we may, 
have remarked in thos.e la­
dies, are not vices , they are 
only failings. 

Yes ; -and wouJ.d not have 
exjsled if they halhaci a good 
educa,tion, The mother, for 
instance .,. w.onld. no.t . Jrnve 

\, - .J. 1 - " 

been so troublesorne as she 
was when we .took a ·walk .. ·.: , .... 

; 
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ma Lucie n'aura jamais peur 
d'un crapaud, d'une che­
nille, d'une araignee ; on ne 
peut pas les aime1· comme un 
joli serin ou une fa u vette , 
rnais i1s ne font aucun 1nal ,. 
et l'on se borne a les eloigner 
de soi, sans grimaces et sans 
eris desagreables pour les au­
tres. 

L U C I E , 

Comme elle me fachoit , 
cetle madame d'Orval, toutes 
les fois qu'elle dedaignoit les 
plaisirs de la campagne l --

mad. MELVILLE. 

Sans m-oyens de s'occmper, 
Jes gens riches doivent ne­
cessairement preferer le bruit 
el les plaisirs des grande.s viI­
les. Mon jardin est €harmant,, 
mais sj nous y restions sans 
rie:µ faire depuis sept heures 
d11 ma tin jusqu'a neuf heures 
du soir, nous en seri'ons tres­
promptement en:nU:yees. . ' 

L U C i E. 1
• 

'Ah! nous n'avons pas ce 
tort-la, assure~ent, car _nous 
y all?ns bien 'peu le mat~n et 
le so1r. -

mad. MELVILLE. 

, Mais toujo;1rs avec un tre.s• 

I hope my Lucy will never 
be frjghtened at a toad , a 
caterpillar or a spider; one 
cannot like thern so well as· 
a pretty canary bird, or a 
tom.tit; but they do us no 
harm, and one is satisfied 
with keeping the1n at a dis­
t ance without grimaces and 
screams which are so disa­
greeable to other pe0ple. 

LUCY .. 

1-iow that Mrs d'Orv.i! 
vexed me every ti1ne she dis­
dained the pleasu1·es of the 
country. . 

Mrs ME L VI L LE .. 

Without the means of em­
ployment , rich people 1nust 
of course prefer the bustle 
and pleasures of large towns .. 
My garden is delightful, but 
if we remained in it from 
seven o'clock in the morning, 
till nine at night, without 
doing any thing, we should 
be very soon tired of it. 

L U G Y. 

Ah! that certainly is not 
our failing, for w e only go­
into it a liule in the morniug 
and evening .. 

Mrs MEL VIL L E. 

Eut always wilh very great 
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grand plajsir; et nptre jour­
nee est si bien empi~yee, que 
nous n 'a vons pas le tern ps <le 
laisser arriver l'ennui jusqu'a 
nons. 

L U C I E. 

Pour vous , maman, qui 
avez de plus tant de delails 
uWe.s relatifa a votre 1nenage; 
mais pour moi, quand j 'etu­
die, l'ennui vient quelque­
fois me tenir compagnie. 

mad. ME L VI L LE. 

J"ai.me votre sincerite; mais 
je parie que lorsque vous etu­
diez avec ardeur, avec le de­
sir <le savoir promptement, 
eh bien ! le temps passe n vec 
une rapidite qui vous elonne. 

L U C I E. 

Eh bien ! cela est encore 
v rai; et j' en con vi ens, tout 
comme j'avoue les petits mo­
mens d'ennui. 

mad. MEL v I L LE. 

V ous savez a present le 
1noyen de les eloigner,ne ne­
gligez pas d'en faire usage. 
Majs parlons de madame 
d' Aufort et de ses fill es, il est 
bien plus agrc~able d'avoir a 
profiter d'un hon exe1nple , 

pleasure, and our day is so 
well employed Lb~ t we has e 
not time to permil ournel v . 
to be overcome by wcnri­
nesi:. 

L U CY. 

It may Le so wilh you, 
mamma., who have so many 
particulars concerning your 
house-keeping lo look after, 
bnt as for me, when I sludy, 
1 am oflen very weary. 

Mrs MELVILLE. 

I am pleased with your 
sincerity, bul will lay a wa­
ger, that when you study 
with atten6on and wiLh a 
desire to learn quickly and 
well, the time passes with a 
rapidity that astonishes you. 

LU CY. 

Well, that is very true , 
I own it, just as 1 did my 
short moments of weariness. 

Mrs Jvl EL VIL LE. 

Y ou1 now. know the me­
thod of avoiding them, do 
not neglect to make use of it. 
Hut let us talk of i\1 .. 6 d' Au­
fort and her daughters, it is 
much more agreeable to be 
able to profit fr01n o. good 
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q ue d'avoir a se garanlir de 
ceu X: _qui pourroient etre 
n1auva1s. 

L U C I E. 

A h ! nraman , mesdemoi­
selles d' .L ufort sont vraiment 

harmanles; l'ainee a joue 
avec nous ; d'apres ce qu'elle 
1n'a dit, en repondanl a mes 
<1 nestions a vec beaucoup de 
n1odestie , elle est tres-avan­
cec clans t0utes les parties de 
. on educalion : la cadette est 
bien petite, mais elle ·est douce 
e t polie) c'est tout ce qu'on 
peut attendre de 80n age. 

mad. MELVILLE. 

-

Madame d' _A.ufort est m1e 
femme bien nee , formee par 
]e malheur, possedant toutes 
les qualites qui distinguent 
notre sexe. J'en ai toujours 
entendu faire l 'eloge, et puis­
qu'elle ain1e la campagne, je 
l'inviterai a venir passer ici 

. quelque temps. 

L U C I E. 

~.t\h ! cela me fera un tres­
gr~nd plaisir. 

mad. MELVILLE. 

V • A ous en rehrerez meme 
de l 'avantage, par l'emula­
t ion que vous donneront ses 

example , than to have to­
protect ourselves fron1 a bad ., 
1:me. 

L U CY. 

Ah ! mamma , the misses 
d' Aufort are really charm­
ing, the eldest played with 
us. From the answers she 
made to my questions, with 
a great deal of modesty, I 
find she is ver;y far adv:mced 
in every branch of her edu­
cation, the youngest is very 
little , but she is mild and 
polite , that is all one can 
expect at her age. 

Mrs M E L VI L L E. 

Mrs d' Aufort is a wo­
man of h.igh birth , formed 
by n1isfortunes , and pos­
sessing every qualification, 
that distinguishes our sex. I 
have always heard her prais­
ed , and as she is fond of the 
country I will invite her to 
co1ne and spend some time 
here. 

L U C Y. 

Ah ! that will give me 
very gren.t pleasure. 

l\'Irs M E L V I L L E. 

You will ·even receive ad­
vantage from it , from 1he 
en11-1lation wjth which her 
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{illes; c'est la seule chose qui 
manque a l'educati◊-n qu une 
mere peut donner. 

L U C I E. 

Aurons- nons du monde 
den1ain , rnaman ? 

mad. MELVILLE. 

Non , personne , que vos 
maltres,ma chere enfant. La 
societe ne s'acconle point 
avec l'etude necessaire a vo­
tre age. Si toutes nos journees 
ressembloient a celle-ci , je 
ne vous garderois point au­
pres de moi. 

L U C I E. 

Ah ! maman, vivons bien 
eloignees du monde, mais 
que je ne vous quitte jamais. 

mad. M E LY ILLE. 

Venez m 'embrasser, Lu­
cie, retirez-vous avec votre 
bonne; et avant de vous cou­
cher, n'oub1iez pas votre 
priere, faites-la avec sincerite, 
senlez profonde1nent tout ce 
qne vous devez de reconnois­
sance a Dieu, tout ce que vous 
avez a lui demander; aimez-le 
tendrement ; rapportez a lui 
toutes vos honnes actions; il 
entretiendra dans volre an1e_, 
votre amour pour vos pa-

' 

daughters will jnspire you· 
it is the only thing wauling 
in a private e<lucaLion. 

L U CY. 

Shall we have company 
to morrow, 1na1nma 't 

1,1rs M E L V I L L E . 

No body, hut your mas­
ters, n1y dear child, society 
does not agree with the ap­
plication so necessary at your 
age. lf all our days resem­
bled this, 1 would not keep 
you with 1ne. 

LUCY. 

Ah! mamma, let us live 
retired from the world, bnt 
pray never let me· leave you. 

Mrs M E L V I L L E. 

Come and kiss me, Lucy , 
retire with your Maid, and 
before you go to bed do not 
forget to say your prayers ; 
offer them with sincerity and 
with a deep sense of the gra­
titude you owe to God , and. 
of all that you have to ask 
of him; love him tenderly , 
ascribe to him all your good 
actions, he will preserve i n. 
your soul a love for your 
parents , a fe'ar of displeasing 
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rens , votre crainte de leur 
- de plaire , et fera resider tou­

tes les vertus dans votre jeune 
c~ur. Bon soir, ma ch ere Lu• 
c1e. 

them, ang. make your young 
heart the residence of every 
virtue. Good night, my dear 
Lucy. 

FI .N. 

I I 
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2, Peter . .•••.•.........•.• Peter's 

r 6 , procure ...•....•.... , . • . procures 
13, aftraid .....••..... . ..... afraid 
16, r ecken . ..•..••••.....•.. ·r edc.ou 
15, of a year . .••.....•.. • •.. a yeat 
J 6 , violon. . . • • . . • . • • . . . . . . . violin 
13, elever:., .•...•.••.•••.•. clc ve<" 
1 g , frekl ed. . . . . . . • . . . . • . . . • . fr eckled 
16 , its importance.. • . . . . • . . . • as importance 
21 , education, . . . . . . . . • . . . • education? 
10, to day, •.•.•....... .... today ? 
1 •1 , glud . . ........... . ·.• •• . . glad 

• 25 , campany ......... , . . . . . . company: 
9 , leagues,. . . . . . . . . • . . . • . . . leagues 

l 1 , le.agRes.. . . . . . . . . . • . . . • . . l eagues 
8 , work-bag ......... . ...... work-bag? 

20, mamas ........ ..... , . . . . mamma's 

N . B. Le lecteur vo11dra b.ien substituer au mot mistris, l'abhi'eviat iou Mrs , 
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